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Les croyants de l’Ancien et du 
Nouveau Testament semblent 
demander à Dieu sans com-
plexe. Mais entre eux et nous, 
il existe un écart considérable 
face à cette prière. À plusieurs 
titres.

L’ampleur du mal
L’expérience du mal, telle 
qu’elle a été éprouvée au 
XXe  siècle, nous a appris com-
bien il peut atteindre l’insoute-

nable : nous avons découvert l’horreur de la Shoah, et elle n’a 
pas suffi pour mettre fin aux génocides qui lui ont succédé. Nos 
contemporains sont à présent largement circonspects devant 
toutes les « explications » du mal. Reconnaissons que certains 
discours abstraits, y compris sur la rédemption, peuvent lais-
ser sceptiques face au réel de certaines atrocités. Au point de 
pouvoir engendrer la haine de Dieu et de déboucher dans une 
incroyance farouche : plutôt ne pas croire en Dieu !

La Bible n’esquive pas la question du mal. Elle l’affronte loyale-
ment en reconnaissant qu’il y a là une véritable mise à l’épreuve 
de la foi. Le peuple d’Israël y a été radicalement confronté 
lors de son exil à Babylone. Après une invasion dévastatrice, 
il a perdu brutalement tous les grands repères de sa foi : le 
temple, le roi, un pays où la même foi était partagée par tous 
et se vivait en toute liberté. Déportés, voilà qu’ils se retrouvent 
perdus en terre païenne, minoritaires, dépouillés de tout. « Dieu 
nous aurait-il abandonnés ? » - « Vraiment tu es un Dieu qui se 
cache ! » (Es 45,15). Et Job, ployant sous les maux injustes qui 
l’accablent, dit à Dieu sa détresse, puis sa colère. Il lui faudra 
un long cheminement pour rentrer de nouveau dans cette 
confiance qui se fait humble : « J’ai parlé à la légère… » (Jb 40,4).

En tout, Dieu m’attend
Ce qui nous sépare des croyants d’hier, c’est aussi que nous ne 
comprenons plus spontanément les événements et ce qui nous 
arrive avec la même clé d’interprétation, comme si Dieu est 
celui qui envoie le malheur quitte à ce que ce soit pour nous 
éprouver. D’où d’ailleurs la difficulté de l’ancienne formulation 
du Notre Père : « ...et ne nous soumets pas à la tentation ».

Nous savons que la science joue sur des rapports de cause à effet 
stables, mesurables et expérimentables. Un schéma providentia-

liste où Dieu agirait directement sur les lois de la nature tout en 
les modifiant en fonction des prières (parfois contradictoires !) 
des hommes ne fonctionne plus vraiment, une fois acquis un 
certain esprit critique. Et ce n’est pas tomber dans un dogma-
tisme rationaliste : il n’y aurait ni science, ni technique possible 
si les choses ne se jouaient pas entre d’une part, ce qu’on appelle 
la nécessité, et d’autre par le hasard. La « nécessité », par 
exemple des lois de la physique, qui font que quand une tuile 
érodée finit par glisser d’un toit, si elle tombe, ce sera nécessaire-
ment… vers le bas… et, d’autre part, le « hasard » qui fait que 
je passais malencontreusement par là, ce jour-là, à cette heure-
là ! Difficile pour notre culture de dire que mon séjour à l’hô-
pital qui risque de s’ensuivre ait été « voulu », qu’il était inscrit 
dans le plan de Dieu… Et même si cela m’a permis de tomber 
amoureux de cette infirmière qui deviendra mon épouse ! Car si 
cet accident – qui ici finit visiblement bien – était « voulu » par 
Dieu ou « envoyé par Lui » … en quoi les violences subies par les 
Rohingyas en Birmanie ou le tremblement de terre à Amatrice 
ne l'étaient-ils pas aussi ?

Nous avons appris par ailleurs que l’homme est habité par des 
mécanismes qui souvent peuvent le pousser à interpréter ce qui 
lui arrive dans un sens bien déterminé. Il y a toujours en nous 
les restes de cette sorte d’animisme qui habitait notre enfance. 
Nous prêtions alors volontiers aux choses une « intention » sur 
nous. Tel l’enfant qui, se cognant à une table, dit qu’elle est 
méchante, convaincu que c’est elle qui a voulu lui faire mal. 
Sans doute parce que c’est une façon inconsciente de se rassurer 
devant ce que la notion de hasard a justement d’inquiétant. 
Plutôt que d’assumer cette fragilité, devant cette finitude où je 
suis, sans contrôle face à ce qu’il y a aussi d’aléatoire dans ma 
vie, imaginer que ce qui m’est arrivé provient d’une cause bien 
définie (voire de Quelqu’un) est sans doute plus rassurant que 
de devoir accepter que cela m’est advenu « par hasard » (cette 
tuile… ce jour-là…) et sans que personne ne l’ait voulu.

Peut-on alors encore parler de Providence ? Oui, bien sûr ! Mais 
peut-être autrement. Car dans ce qu’il m’arrive, Dieu « pour-
voit » ! Mais au lieu de dire : « Dieu l’a voulu », si je disais plutôt, 
que dans ce qu’il m’arrive et quoi qu’il m’arrive, là, Dieu se fait 
proche ! Et plus encore : là, Dieu m’attend. Dans les joies et les 
épreuves, là, Il m’offre son alliance, là, Il m’entoure de toute la 
puissance de son amour et de sa force de résurrection, là, Il me 
donne son Esprit de vie pour m’ouvrir - dans cette situation - un 
avenir, une Pâques : c’est-à-dire, littéralement, un « passage », une 
traversée qui va me permettre de devenir, quoi qu’il m’arrive, 

Devant sa faiblesse, sa détresse, sa précarité, qui d’entre nous n’a pas le réflexe de vouloir se 
tourner vers plus grand que soi ? En même temps, nombreux sont ceux qui se déclarent des 
déçus de la prière et, dès lors, des déçus de Dieu, parce que leurs prières de demande n’ont 
pas été exaucées.
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plus croyant (plus confiant), plus aimant, davantage capable de 
tenir bon dans l’espérance et d’en donner à ceux qui m’entou-
rent. Même s’il fait nuit. Même si c’est dans des choses modestes.

Demander que son Règne vienne
C’est vrai que la prière de demande, quand elle jaillit du plus pro-
fond d’une détresse, est de l’ordre du cri. Mais le cri est toujours 
comme un appel à l’aide. Il est un acte relationnel. Crier vers Dieu, 
c’est maintenir, comme on peut, la relation avec Lui. Le cri dit ma 
foi, tant bien que mal. Il est recours à Dieu malgré l’incompréhen-
sible. En ce sens, la prière de demande opère déjà ce qu’il faudra 
poursuivre progressivement : un décentrement et un abandon dans 
la foi. Demander, c’est ouvrir à Dieu ma vie entière, y compris mes 
épreuves, ma détresse ou le déchirement qu’opère ma compassion 
pour autrui. Et cette prière a son efficacité : durer dans cette prière 
qui me met devant le Dieu de Jésus-Christ, devant la manière 
dont le Christ Lui-même a vécu l’épreuve, devant la manière dont 
Il a été affecté par le mal et l’a combattu, va transformer, convertir, 
évangéliser mon rapport à autrui, à moi-même et à Dieu.

Nous sommes toujours exaucés quand nous demandons en 
toute chose le don de l’Esprit-Saint : quand nous Lui demandons 
d’inspirer nos cœurs, quelle que soit la situation, quels que soient 

les événements. Car nous croyons aussi que tout n’est pas que 
conditionnements. Une situation ne se réduit pas au hasard et à 
la nécessité : il y a place pour notre liberté. L’homme peut changer 
le cours des choses, des causalités. Il peut faire de l’histoire une 
histoire sainte. Encore faut-il qu’il en reçoive le Souffle, la capacité 
créatrice. C’est ce que nous faisons quand nous demandons que 
l’Esprit vienne en nous, pour nous, et les uns pour les autres, afin 
que grandisse le Royaume.

À l’approche de Pâques, nous allons contempler la prière du Christ 
de Gethsémani au Calvaire. Au jardin des Oliviers, c’est l’effroi. 
Sa prière de demande est celle qui « demande tout » : « Père, s’il est 
possible que cette coupe s’éloigne de moi ». Puis au plus profond 
de l’épreuve, sur la croix, c’est le cri : « Mon Dieu, mon Dieu, 
pourquoi m’as-tu abandonné ? ». Enfin, au bout de cette traversée 
de la nuit, c’est l’abandon qui l’emporte, cette confiance folle que 
l’Esprit seul peut donner : « Père, entre tes mains, je remets mon 
esprit ». Et sa prière de demande, transformée, devient source de 
vie pour Lui, et chemin de prière pour la multitude de ceux qui, 
depuis des siècles, regardent vers Lui. « Seigneur, apprends-nous à 
prier… et à demander ».

+ Jean-Luc Hudsyn

Propos de Mgr Hudsyn
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Le temps est un des grands sujets de notre temps ! Le sen-
timent d’une frénésie croissante de nos modes de vie pose 
à chacun des questions : comment mieux habiter le temps 
qui nous est donné ? comment vivre pleinement le temps 
présent ? Voulons-nous vivre si vite ? comment sortir du 
tout « tout de suite » ? Comment faire le tri entre toutes 
les propositions technologiques ? Pourquoi faut-il toujours 
faire plus, plus vite : manger en lisant ses mails, conduire 
en téléphonant, tout dire en bref sous forme de publicité…

L’innovation va si vite qu’elle cultive notre impatience et 
qu’on oublie de prendre le temps de l’interroger. On pour-
rait alors confondre le faisable avec le bien et le nouveau 
avec le progrès, car il nous manque « l’endurance » nécessaire 
pour approcher le vrai.

Mais comment comprendre le temps qui nous échappe à 
chaque instant ? Saint Augustin nous éclaire dans ses confes-
sions : « peut-être on pourrait dire avec vérité, qu’il y a trois 
temps, le présent des choses passées, le présent des choses 
présentes, et le présent des choses futures. Car je trouve dans 
l’esprit ces trois choses que je ne trouve nulle part ailleurs : le 
présent du passé, c’est la mémoire ; le présent du présent, c’est 
l’attention ; le présent du futur, c’est l’attente. »

Le dossier évoque plusieurs aspects du temps : le temps de 
la nature, le temps dans la Bible, le temps dans la liturgie 
orthodoxe, le temps et la bioéthique, le temps dans l’accom-
pagnement de la fragilité, le temps de la musique, le temps 
du silence.

Antoine Scherrer, philosophe, commente une phrase décisive 
de Laudato si’ et nous invite à considérer d’un regard neuf les 
rythmes naturels et à marcher à leur cadence.

Le père Jean Radermakers montre la richesse de la conception 
du temps dans la Bible. « Le temps est la conscience et la mesure 
de la croissance de Dieu dans la vie de l’homme. »

Christophe d’Aloisio, prêtre de l’Église orthodoxe, présente la foi 
vécue dans la proximité de la liturgie : « en communiant au Corps 
et au Sang du Christ, le fidèle vient se ressourcer non à l’origine 
passée de l’Église, mais à son avenir qui est déjà présent ».

Tugdual Derville, délégué général d’Alliance Vita, articule la 
question du temps avec un enjeu majeur de la bioéthique : la 
congélation des embryons. Il prend position sur ce sujet et nous 
invite à la sagesse.

Catherine Proot, psychothérapeute, nous montre que le temps 
n’est pas vécu de la même manière quand on est malade. Si 
nous sommes centrés sur la personne, nous prendrons en 
compte sa manière de vivre le temps.

Dominique Lawalrée présente différentes conceptions du temps 
musical.

Paul-Emmanuel Biron nous invite à la patience, à l’écoute du 
silence, à vivre de cette Présence qui ne fait pas de bruit.

Prenons le temps de savourer.
Véronique Bontemps

« Le vrai temps réel n’est-il pas celui du cheminement plutôt que celui de l’immédiateté ? 
Toute maturation ne requiert-elle pas une certaine forme de lenteur ? » Etienne Klein
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« L’accélération continuelle des changements de l’humanité 
et de la planète s’associe aujourd’hui à l’intensification des 
rythmes de vie et de travail. Bien que le changement fasse 
partie de la dynamique des systèmes complexes, la rapidité 
que les actions humaines lui imposent aujourd’hui contraste 
avec la lenteur naturelle de l’évolution biologique. »

Deux temps
« Tout s’accélère », répétait déjà, de plus en plus fréquemment 
à mesure que le scénario se déroulait, le narrateur de Home, le 
beau film de Yann-Arthus Bertrand. C’est aussi le constat du 
pape François, qui commence par distinguer deux sortes de 
temps ou de rythme. Il y a un temps naturel – celui des rythmes 
biologiques – et un temps proprement humain. Nous ne le 
remarquons pas car nous vivons immergés dans un temps essen-
tiellement artificiel qui nous fait oublier celui de la nature. J’en 
ai pris conscience lorsque des employés sont venus couper les 
arbres qui déployaient leurs ramures devant le perron de notre 
maison. La contemplation de ces immenses fûts suffisait pour 
me plonger dans une temporalité profondément mystérieuse, 
et par rapport à laquelle le tempo frénétique des tronçonneuses 
était décalé. Le contraste devint presque dramatique lorsque 
je me suis rendu compte que les tronçonneurs avaient mis à 
détruire le vieillard vénérable infiniment moins de temps que 
celui-ci n’en avait mis pour construire sa souple architecture, 

qui avait résisté à tant d’orages, dont les racines plongeaient 
dans la profondeur obscure du sol et dont le front s’élançait 
toujours confiant vers le ciel. Ce temps enveloppait bien plus 
que celui du seul arbre : autour de lui se déployaient en mesure 
d’autres cadences à présent révolues et qui ne se continuent plus 
que dans mon souvenir : la course du soleil dont les branches 
modulaient la lumière, le balancement des branches ; le manège 
incessant des oiseaux qui avaient fait leurs nids à l’abri de son 
feuillage… tout cela faisant un concert diffus sous un ciel que la 
suite des jours et des nuits couronnait.

Temps dissociés
L’étonnant n’est pas seulement qu’il y ait deux temps, l’un 
naturel, l’autre humain ou artificiel, mais qu’ils puissent être 
dissociés. Comment cela est-il possible ? Peut-on, comme dit 
le proverbe « jouer plus vite que la musique » quand c’est celle 
des processus qui conditionnent notre existence ? Bien entendu, 
nous ne pouvons pas nous désolidariser totalement du temps 
vital – sans quoi nous ne pourrions pas même vivre –, et cepen-
dant le pape laisse entendre clairement qu’entre l’un et l’autre 
un fossé peut se creuser. Nous en avons un signe éclatant dans 
le fait que les techniques de l’agronomie tentent, par tous les 
moyens, de trafiquer la structure des plantes pour que celles-ci 
poussent plus vite qu’elles ne le font dans la nature, comme si 
le rythme d’un être vivant était un accordéon que l’on pouvait 
étirer et compresser à notre gré. Nous savons déjà à quoi nous 
conduit ce genre de tours de passe-passe sur les OGM : l’effi-
cience des semences modifiées est plus rentable mais seulement 
à court terme, et leur valeur nutritive est extrêmement pauvre, 
car elles n’ont pas le temps de mûrir. Or, dans la nature, le 
temps n’est pas cette donnée abstraite affichée sur nos comp-
teurs, un élément que l’on peut bricoler à l’envi comme une 
pièce de lego. Il est intrinsèque au mouvement qui porte les 
êtres vers la lumière, et plus une nature est riche et complexe, 
plus sa durée a de densité – et plus elle en enveloppe d’autres 
dans son giron, comme notre arbre –, moins celle-ci est « com-
pressible » comme on dit aujourd’hui. On ne peut donc pas en 
faire fi sans provoquer de graves dégâts. « Il y a un temps pour 
tout » dit l’Ecclésiaste, « un temps pour toutes choses sous les 
cieux : un temps pour planter et un temps pour arracher ce 
qui a été planté ».

À mesure que l’homme avançait dans la voie ouverte par la tech-
nique, il tendait de plus en plus à imposer à la nature – traitée 
comme un matériau brut – une temporalité artificielle qui allait 
se désolidarisant des grands rythmes cosmiques. Il nous suffit 
d’un clic pour communiquer avec notre voisin à l’autre bout de 
la planète, et il n’en faut pas moins pour répondre à celui qui 

Le lecteur attentif de Laudato si' -– du moins celui qui ne l’aura pas lue trop vite – n’aura pas 
manqué de noter que le premier chapitre de l’Encyclique débute par une remarque, en forme 
d’incise, sur le temps. Nous voudrions commenter brièvement ce passage décisif.

Habiter le temps
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nous demande de lui passer le sel à table. Lorsque nous regar-
dons la retransmission d’une émission télévisée « en temps réel », 
nous ne prenons pas garde que le temps qu’il nous faudrait 
réellement pour nous y rendre par nos jambes, quoique non 
moins réel, serait incomparablement plus long. Autre exemple : 
le nombre de pages pouvant être ouvertes simultanément sur 
internet, qui est sans commune mesure avec le temps dont 
notre cerveau a besoin pour analyser une idée, la décanter pour 
ainsi dire et l’assimiler d’une manière vraiment humaine. Ainsi 
des véhicules, qui vont si vite que nous n’avons pas le temps de 
poser notre regard sur les paysages que nous traversons. L’avion 
nous transporte en un soupir d’un bout de la planète à l’autre, 
mais c’est au prix d’un appauvrissement considérable de notre 
expérience – puisque l’espace et le temps qui se déploient entre 
le départ et l’arrivée en sont presque réduits à n’être qu’un grand 
vide et que la terre est si lointaine qu’elle en devient presque 
abstraite. Enfin la cadence infernale des machines, qui imposent 
aux ouvriers des rythmes insoutenables pour le corps humain. 
Mais le temps que met un grain de blé à mûrir ou celui qu’un 
arbre prend pour s’enraciner, lui, ne s’est pas accéléré…

Toujours en retard ?
La démesure du projet moderne a de quoi nous arracher le 
cri du héros de Shakespeare dans Hamlet : « Time is out of 
its joints », le temps est hors de ses gonds. Cette accélération 
globale a cependant une conséquence très paradoxale : elle nous 
ralentit ! Par rapport au rythme que nous nous imposons ainsi 
qu’aux choses naturelles, nous découvrons que nous sommes 
toujours en retard. La frénésie de l’horaire induit une concep-
tion du temps comme de quelque chose qui nous échappe 
perpétuellement. Nous vivons incessamment en sursis : nous 
courons après le temps, et l’angoisse nous menace toujours de 

ne jamais pouvoir le rattraper. Il en va tout autrement du temps 
« naturel » : sa durée est solidaire de l’éclosion d’un mystère dont 
le dynamisme interne est inséparable d’un temps finalisé. Les 
neufs mois de la gestation ne sont pas une quantité plaquée de 
l’extérieur sur un processus dont la mesure équivaut à n’importe 
quelle autre : ils sont le rythme même de la nature en régime 
d’enfantement. Le temps de la croissance fœtale découle de la 
nature même de la maternité. Au contraire, le temps de nos 
montres se déroule sans autre référence qu’à lui-même.

Rythmes naturels
Si l’artificialisme technique a fini par nous faire perdre le tempo, 
c’est qu’il ne se règle pas sur les processus naturels, mais bien 
plutôt qu’il veut à tout prix que les mouvements naturels se cal-
quent sur lui. C’est pourquoi la modernité a perdu la mesure : 
elle ne sait plus sur quoi régler sa course ; du coup la course 
s’emballe et n’a de cesse d’accélérer, un peu comme un chauf-
feur qui ne regarderait jamais en-dehors de l’habitacle de sa voi-
ture finirait par accélérer toujours sans s’en apercevoir le moins 
du monde. La solution de ce dramatique problème consiste à 
considérer d’un regard neuf les rythmes naturels et à marcher 
à leur cadence, ou, pour le dire avec le poète, à nous « hâter 
lentement », en prenant le temps de contempler les êtres pour 
nous modeler sur eux. Pratiquement, cela implique par exemple 
de laisser notre voiture au garage pour redécouvrir l’excellence 
de la marche. Nous comprendrons ainsi à quel point le pas de 
nos jambes et le balancement de notre bassin est la chose la plus 
convenable pour nous : elle favorise notre santé, est propice à la 
rencontre comme à la conversation, nous dispose naturellement 
à la méditation.

Antoine Scherrer

Habiter le temps
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Temps de Dieu et de l’homme
« Au commencement, Dieu créa le ciel et la terre » (Gn 1,1) ; 
la Bible nous introduit d’emblée dans un domaine où le 
Dieu Un, créateur et inventeur du cosmos, se met à prépa-
rer un habitat pour les humains dont Il entend s’occuper. 
Il quitte en quelque sorte sa réserve et ouvre sa manière 
d’exister – l’éternité – pour créer un monde neuf, avec des 
êtres capables d’entrer en rapport étroit avec Lui. Le temps 
devient le mode d’exister de l’homme dans l’espace terrestre. 
Les « sept jours de la création » le racontent de manière ima-
gée : alternance de jour et de nuit, astres lumineux pour 
servir de lampadaires et de radiateurs, cycles de mois et de 
saisons pour indiquer les fêtes, puis cette merveille de la vie 
capable de se développer et de grandir.

Le Dieu unique ne peut faire que des cadeaux uniques : 
chaque pierre, arbre, animal, chaque humain, tous diffé-
rents, vont apprendre à découvrir les lois d’une existence 
autonome et libre, mais limitée parce que créatures. Une 
vie en croissance constante, articulée ou mesurée par le 
temps. Ainsi permet-il aux êtres créés d’exister ensemble, 
de se succéder, d’entamer des relations avec les autres, et 
d’abord avec le Créateur. Bref, pour la Bible, le temps est 
la conscience et la mesure (évaluation) de la croissance de 
Dieu dans la vie de l’homme. Il reste avant tout un don de 
Dieu.

Temps du cosmos et de l’histoire
De la sorte, au-delà du temps cosmique ou astronomique, 
donnée de base objective, le temps de l’homme biblique devient 
le champ, l’espace, le lieu à la fois collectif et individuel, où 
l’homme, avec les autres créatures qui le composent et assu-
rent le maintien de sa vie, pourra demeurer en contact avec 
Dieu, Créateur et Père de tous les êtres. Tel apparaît le temps 
biblique. « À voir le ciel, ouvrage de tes doigts, la lune et les 
étoiles que tu fixas, qu’est-ce que le mortel pour que tu penses 
à lui, le fils d’homme, que tu en prennes souci ? À peine le 
fis-tu moindre qu’un dieu, le couronnant de gloire et d’hon-
neur, pour qu’il domine sur l’œuvre de tes mains, tu as mis 
toute chose à ses pieds… » (Ps 8,4-7).

Ainsi le temps est pour l’homme le rythme de son dialogue 
avec Dieu, la mesure perçue subjectivement du déroulement 
des rapports d’Alliance que le Maître de l’histoire entretient 
avec lui. Tel est le temps historique, le cadeau que Dieu met 
comme cadre à son dessein de faire histoire avec l’homme pour 
le mener à son accomplissement.

Sanctifier le temps
Après avoir béni l’homme et la femme dans leur travail de crois-
sance, Dieu bénit le sabbat, signe du temps (Gn 2,3) qu’Il vient 
habiter pour accompagner l’humanité dans sa marche vers sa plé-
nitude. Au lieu de « sacraliser » ou de diviniser le temps comme le 
font les païens, Israël est intimé à « sanctifier » le jour du sabbat, 
c’est-à-dire à recevoir comme un don la durée de vie qui lui est 
allouée en rapportant les six jours de la semaine et de son labeur 
à l’œuvre divine. Et au terme de cette durée limitée, il rejoindra 
Dieu qui d’abord est venu à l’homme, et le rencontrera dans la 
douceur de sa miséricorde. La finale de la Bible y fait allusion : 
l’Apocalypse (= révélation) de saint Jean marque la consomma-
tion du temps par la grande rencontre de l’homme et de Dieu 
dans la vie éternelle : « Viens, Seigneur Jésus ! » (Ap 22,20). Ainsi 
le temps humain est destiné à s’accomplir dans le mode d’exister 
de Dieu lui-même : « Nous lui serons semblables car nous le 
verrons tel qu’il est » écrit encore saint Jean (1 Jn 3,2).

Le temps liturgique
Le temps biblique apparaît ainsi comme un cheminement 
dans la foi en Dieu et la pratique de son commandement 
d’amour : l’expression du progrès de la grâce divine agissant 
dans la vie intime et le comportement des hommes, d’où 
l’importance des généalogies dans l’Écriture. La vie éternelle 
n’est pourtant pas à reléguer dans l’au-delà. Dans l’Ancien 
Testament et le judaïsme, elle désigne en fait la vie après 
la mort. Mais Jésus, le Verbe de vie fait chair, inaugure le 

Dès la première page, la Bible se démarque de la conception des peuples contemporains 
d’Israël au Proche-Orient (Égypte, Mésopotamie, Iran, Grèce), lesquels divinisaient le temps et 
les astres qui le balisent. 
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temps liturgique chrétien qui évoque encore les saisons et 
reprend les grandes fêtes d’Israël commémorant les hauts-
faits de Dieu pour son peuple.

Déjà le juif mettait à profit le temps qui lui était attribué. 
Le croyant pieux (hassid) s’appliquait à observer la Torah, 
les moments de prière, le repos du sabbat, en s’acquittant de 
ses obligations familiales et professionnelles et en pratiquant 
les œuvres de miséricorde. Le juif dispose encore d’une 
panoplie de cent bénédictions à distribuer tout au long de 
sa journée. Pour nous, tout est désormais centré sur la per-
sonne de Jésus suivant les récits de l’Évangile. De l’Avent 
à la Pentecôte, nous suivons la vie de Jésus en actualisant 
en nos vies les mystères de son existence terrestre : nativité, 
enfance et vie cachée à Nazareth, baptême, vie publique et 
montée à Jérusalem, passion et résurrection à Pâques, puis 
ascension. À partir de la Pentecôte, en écoutant les ensei-
gnements de Jésus dans le « temps ordinaire », nous laissons 
son Esprit nous conformer à lui, en soulignant la perspec-
tive messianique et la visée universelle (Trinité, Fête-Dieu, 
Christ-Roi). Comme l’écrit de nouveau saint Jean : « Si nous 
croyons en Jésus, nous sommes (déjà) passés de ce monde à 
la Vie » (cf. 1 Jn 5,13). Le temps de l’Église anticipe la fin 
du temps.

Le temps de la fin
La perspective finale est sans cesse présente dans la sanc-
tification du peuple ; c’est l’aspiration au temps de la fin 
orchestré par les prophètes dont les oracles promettent 
l’abolition des violences que subit le peuple et du mal qui 

sévit dans le monde. Ces textes parlent du temps messia-
nique où Dieu sera vainqueur du mal. Ils annoncent le 
« Jour du Seigneur » précédé par un paroxysme de détresse 
que Dieu seul dominera à la fin des temps. Cette littérature 
dite apocalyptique révèle la finalité de l’histoire : le salut du 
genre humain.

Dans ce cadre de pensée, l’action salvifique de Jésus mani-
festée dans ses guérisons et sa prédication concernant le 
Royaume des cieux déjà présent en germe est appelée à se 
déployer en nos vies. C’est l’objet du temps chrétien comme 
antichambre de la vie éternelle. Cette attente de l’éternité 
revient dans les discours de Jésus avant sa passion comme 
dans les visions apocalyptiques qui s’inspirent des fortes 
images des prophètes.

Un psaume note que notre vie éphémère se passe « d’éternité 
en éternité » (Ps 40,13). Le prologue de Jean affirme : « Au 
commencement était le Verbe… Et le Verbe s’est fait chair 
et il a habité en/parmi nous » (Jn 1, 1.14). Le Ressuscité 
nous achemine vers le Père. On parle aussi du retour du 
Christ à la fin des temps, lorsque notre temps se confondra 
avec l’éternité. Il est Alpha et Oméga, début et fin de toute 
réalité créée. Il est la durée totale, la consistance de l’histoire 
humaine, et nous sommes engagés à devenir les milliards de 
cellules de l’immense Corps du Christ, lorsque « tout Israël 
sera sauvé », c’est-à-dire la totalité des nations comme l’af-
firme saint Paul (Rm 11,26).

Jean Radermakers, sj 
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Eucharistie et double temporalité,  
historique et eschatologique
D’une certaine manière, cette approche de la tradition litur-
gique peut se retrouver dans toute communauté religieuse, 
voire même dans chaque société humaine : ce que l’on réi-
tère culturellement est une mémoire 
du passé et un héritage pour les 
générations à venir. Cependant, la 
théologie de l’Église présente une 
particularité par rapport à d’autres 
sociétés humaines, et les chrétiens 
orthodoxes y sont spécialement atta-
chés : le temps de la liturgie relève 
d’une double temporalité, histo-
rique et eschatologique.

Certains théologiens orthodoxes 
raccrochent cette double temporali-
té à la parole énigmatique du Christ 
ressuscité, adressée à ses apôtres : « Il 
ne vous appartient pas de connaître 
les temps (en grec, chronous) et 
moments (en grec, kairous) que le 
Père a fixés de sa seule autorité » 
(Ac 1,7). Le chronos correspond à la 
temporalité diachronique, au temps 
ordinaire de l’Histoire commune, 
tandis que le kairos indique le temps 
favorable, le moment propice, le 
jour du Seigneur, fenêtre sur l’éter-
nité. Dans le vécu de la commu-
nauté ecclésiale, depuis ses origines 
historiques, ces deux temporalités 
s’interpénètrent.

Anticiper le futur dans l’aujourd’hui de la foi
En effet, si l’on peut difficilement faire abstraction – et, 
d’ailleurs, pourquoi le ferait-on ? – de la temporalité histo-
rique qui traverse la liturgie, il convient de rappeler que, dès 
sa fondation historique, la communauté chrétienne a pro-
cédé à une célébration toute particulière, l’Eucharistie. Le 
mémorial eucharistique s’inscrit dans la lignée du comman-
dement de Jésus, le Jeudi Saint : « Faites ceci en mémoire de 
moi. Chaque fois en effet que vous mangez ce pain et que 
vous buvez cette coupe, vous annoncez la mort du Seigneur, 
jusqu'à ce qu’il vienne » (1 Co 11,26). Or, en quoi consiste 
ce mémorial de la Passion et de la Résurrection du Christ ? 
Précisément à rendre Jésus présent dans le temps de son 

absence, c’est-à-dire « jusqu’à ce qu’il vienne ». Ce fragment 
biblique n’est pas le seul qui renferme l’enseignement du 
Christ à propos de la nouvelle temporalité eschatologique 
inaugurée par la Croix et la Résurrection, mais c’est proba-
blement le plus ancien des textes du Nouveau Testament 

relatifs au mystère eucharistique.

Dans la primitive Église, les pre-
mières célébrations liturgiques 
consistaient en une fraction du pain 
et un partage de la coupe eucha-
ristique, mais aussi en une icône 
scénique de l’Avènement du Christ 
en gloire, comme si cet avènement 
n’était pas pour demain, mais déjà 
actuel. Toutes les traditions litur-
giques chrétiennes ont conservé ce 
tableau eschatologique du Christ en 
gloire, que ce soit sous la forme d’un 
président de l’Eucharistie qui prend 
place sur un siège élevé, un trône, 
ou sous la forme d’une Bible trô-
nant au centre du champ de vision 
des fidèles. Dans tous ces éléments 
d’expression liturgique, on discerne 
la foi de l’Église dans le fait que le 
mémorial eucharistique n’est pas 
seulement attente languissante du 
Christ en gloire, mais sa manifes-
tation, dans l’aujourd’hui de la foi.

En communiant au Corps et au 
Sang du Christ, le fidèle vient se 
ressourcer non à l’origine passée 

de l’Église, mais à son avenir qui est déjà présent. Dans la 
tradition liturgique orthodoxe, cette anticipation des fins 
dernières se traduit même en évoquant des événements 
« futurs » par l’emploi de verbes conjugués au passé ou au 
présent. Dans le symbole de foi de Nicée-Constantinople, 
par exemple, le texte original dit bien, au sujet du Fils : « il 
revient en gloire juger les vivants et les morts, et son règne 
n’aura pas de fin ». Pour la conscience ecclésiale, l’éternité 
est entrée dans l’histoire, dès lors que Jésus a vaincu la mort 
par sa propre mort.

Sanctifier le temps
Le mémorial eucharistique constitue, sans conteste, le 
centre focal de toute la vie liturgique des chrétiens ortho-

Dans l’Église orthodoxe, la foi est souvent vécue dans une intense proximité avec la liturgie : 
la pratique liturgique exprime ce que croient les fidèles et, inversement, elle enseigne la foi 
transmise par les générations antérieures.
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doxes. Cependant, l’année est également rythmée par de 
multiples cycles de fêtes et d’offices dont la finalité consiste 
dans la sanctification du temps : le dépôt plurimillénaire des 
célébrations représente un réservoir inépuisable de pratiques 
communautaires de prière et d’oraison personnelle.

Par exemple, la célébration des vêpres, des matines et de l’of-
fice des heures n’est pas réservé aux communautés monas-
tiques, mais elle se pratique dans les paroisses, même dans 
nos villes du XXIe siècle. Nécessairement, il convient aux 
communautés paroissiales d’aujourd’hui d’opérer des choix 
dans les longs offices prévus pour chaque jour et de fixer les 
célébrations uniquement pour certaines occasions et non 
pour chaque jour de l’année, mais l’essentiel du sens de l’of-
fice demeure toujours perpétué : sanctifier chaque moment 
du temps de la vie humaine. Ainsi, dans notre exemple, les 
vêpres se présentent-elles comme une eucharistie verbale et 
gestuelle, au cours de laquelle l’assemblée tourne le dos au 
soleil couchant pour contempler l’autel illuminé, qui figure 
le tombeau d’où jaillit une impérissable lumière. Quant aux 
matines, elles sont comme une eucharistie du commence-
ment de chaque jour, par laquelle l’assemblée cherche à se 
joindre aux expressions de beauté que comporte toute la 
création : les étoiles, la lumière, les animaux et tous les élé-
ments de la terre chantent le Créateur, et l’être humain se 
joint à ce concert, en invoquant, par la raison et la poésie, la 
bénédiction divine sur la journée qui commence.
Par l’oraison personnelle également, chaque fidèle s’inscrit 
dans la manifestation de moments d’éternité au cœur de la 
vie quotidienne.

Une eschatologie inaugurée  
à travers un nouvel humanisme
Certes, la Résurrection du Christ n’a pas aboli toutes les contin-
gences historiques, et les innombrables malheurs du monde sont 
là pour le rappeler : les calamités, les guerres et tous les autres maux 
dont souffrent les humains et toute la création existent et existeront, 
hélas ! encore longtemps. « Jusqu’à ce qu’il vienne ». L’assemblée 
des chrétiens a pour vocation de devenir, par sa communion au 
Corps du Christ, le signe de cette venue de Jésus au monde, l’an-
ticipation de ce monde nouveau, où les affligés sont consolés, où 
les doux possèdent la terre, où les cœurs purs voient Dieu, où les 
artisans de paix sont appelés fils de Dieu (cf. Mt 5,2-12). Au sein 
de la communauté ecclésiale, les héritages de l’histoire, sans être 
abolis, peuvent être vécus différemment : les séparations sociales ou 
culturelles ne doivent plus servir de barrière entre les personnes, les 
différences et les différends doivent pouvoir être assumés et trans-
cendés. « Vous tous en effet, baptisés dans le Christ, vous avez revêtu 
le Christ : il n’y a ni Juif ni Grec, il n’y a ni esclave ni homme libre, 
il n’y a ni homme ni femme ; car tous vous ne faites qu’un dans le 
Christ Jésus » (Ga 3, 27-28). Ces différences qui, dans la vie ordi-
naire de notre monde, séparent les êtres humains ne peuvent pas 
constituer des barrières entre les fidèles au sein de la communauté 
ecclésiale. Car, en accomplissant cette sublimation des différences, 
le Christ total se manifeste déjà au monde. Cette manifestation 
n’est peut-être qu’un signe, dans ces temps souvent mauvais, mais 
un signe qui peut apporter l’espoir aux désespérés.

Christophe d’Aloisio
prêtre de l’Église orthodoxe
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Emma a été conçue par 
fécondation in vitro, 
puis congelée vivante, 
au stade embryon-
naire. Pendant près 
d’un quart de siècle, 
elle a été bloquée 
dans son processus de 
développement origi-
nel dans une « banque 
d’embryons ». Figer 
une existence humaine 

dans l’œuf, au moment où, normalement, la vie va si vite ! 
La conserver dans l'azote liquide à - 196 degrés C°… Est-ce 
vraiment respectueux de sa dignité ? Ne joue-t-on pas à ses 
dépens avec le temps ? Quid de sa filiation, de sa généalogie, 
de son enracinement dans l’histoire ? Voit-on avec Emma 
les prémices d’une humanité hors-sol, affranchie des limites 
inhérentes à la condition humaine, dont le temps est la plus 
manifeste ? 

Arrêter le temps ?
« Peut-on arrêter le temps ? » La question est parfois posée 
pour nous inviter à l’humilité. Le passé est révolu, l’avenir 
incertain. Nous sommes tous contraints d’habiter un pré-
sent qui file, comme l’eau d’un courant. Ainsi va le sens de 
la vie. Le temps structure et borne nos existences. Date de 
notre naissance – neuf mois après notre vrai début ; date de 
notre mort, pour l’éternité.
Mais ce n’est plus vrai pour tous : par leur congélation à 
l’état embryonnaire, des millions d’êtres humains, sur la 
terre, sont privés de ce temps qui passe. Leur fleuve est 
gelé : ils sont exclus de l’Histoire, privés de sensations, de 
relations. Enfermés dans un espace-temps réduit, comme 
une fausse éternité.
Notre temps s’écoule sans eux. Empêchés d’être acteurs 
de leur vie, ils sont condamnés à l’attente, incertaine et 
inconsciente, dépendants du bon vouloir des « déjà nés ». 
On a cru devoir les inféoder au pouvoir de leurs pauvres 
parents, qui, souvent, hésitent, soumis à l’exorbitance de 
choix impossibles : réimplanter leurs enfants, les donner à 
d’autres, ou les livrer à la science ? La plupart de ces parents 
n’ont pas pu discerner l’injustice de cette congélation. On 
la leur a présentée comme nécessaire et anodine, dans le 
processus de fécondation in vitro. Comme toute souffrance, 
celle de l’infertilité rend difficile l’accès à sa conscience. La 
résistance aux injonctions techniques est amoindrie. Les 
désirs de réussite des parents et des médecins sont entrés en 

résonance. La justification des moyens (la congélation) par 
la fin (optimiser les chances d’une naissance) explique qu’on 
en soit arrivé à cette congélation de masse d’êtres humains 
vivants…

Le droit de vieillir
L’Humanité s’est ainsi permis – sans en débattre – de créer 
une nouvelle catégorie de « soumis ». Privés des droits inhé-
rents à la condition humaine, à commencer par celui de 
vieillir. Car jouir du droit de vivre, c’est vieillir. Eux sont 
maintenus dans un entre-deux : empêchés de vivre comme 
de mourir. Transgression sans précédent. Ces embryons 
surnuméraires sont bel et bien traités comme des « sous-
hommes ».
La nature est pourtant bien faite : la gestation corporelle – 
au sein d’une femme – est le lieu d’une « unité de temps » 
qui garantit le continuum de la conception à la naissance. 
Cette « enceinte maternelle », précieux repère d’écologie 
humaine, est un refuge naturel qui protège de l’arbitraire. 
Pour l’embryon, demeurer dans la chaude matrice de sa 
mère garantit contre la privation du temps.
Mais s’il est conçu hors du corps maternel, conservé dans 
un substrat artificiel, abandonné à la technique, il peut être 
sorti du temps, au stade le plus vulnérable de son existence. 
Sans nom, sans visage et sans voix, il devient un produit. 
Comment pourrait-il se défendre ? Ne lui a-t-on pas volé sa 
vie ? Car la vie n’est pas faite pour le surplace. « Ô temps ! 
Suspends ton vol ! » est une vaine prière. Vérifié, noté, trié, 
congelé, l’embryon intègre un « stock humain » qui excite la 
convoitise de beaucoup. Ne nous leurrons pas, Emma est 
l’exception : la plupart des embryons figés ne verront jamais 
le jour et seront traités comme du « matériel de laboratoire », 
voire des déchets.

Privés d’histoire
De quel droit priver un être humain de repères historiques, 
biologiques et généalogiques qui relèvent du patrimoine 
mondial de l’humanité ? Ces embryons sont tenus pour 
rien aux yeux des autres hommes. Ils ne participent pas 
à l’histoire humaine, en tant que personnes. Et pourtant, 
aucun scientifique ne peut prouver qu’ils ne méritent pas 
d’être considérés comme des êtres pleinement humains. Si 
on ne les considère pas comme des personnes, c’est qu’on 
les convoite comme des choses. Faibles, ils sont soumis 
au désir des forts. Ils sont déjà livrés, en toute légalité, à 
la demande de certains chercheurs, au prétexte que leurs 
cellules recèleraient des propriétés curatives. Le biologiste 
Jacques Testard, à l’origine du premier « bébé éprouvette » 

Le 25 novembre 2017, aux États-Unis, Emma est née, après 24 années d’existence ! La femme 
qui a accouché de la petite fille n’avait qu’un an lors de la conception de son bébé. Comment 
est-ce possible ? 
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français, a comparé ces embryons « surnuméraires » aux 
Indiens d’Amérique du temps des conquistadors, sujets 
d’une célèbre controverse : ceux qui déniaient leur humanité 
lorgnaient leur or. Et là, c’est tout le corps de l’être humain 
qui est convoité comme un trésor. Et tout notre corps social 
qui perd en chaleur humaine.
Congeler les embryons, c’est effacer le repère le plus struc-
turant de l’écologie de l’homme. Maltraitance originelle. 
Rupture de l’harmonie de l’homme avec son rythme natu-
rel. Déni de sa nature. Nous ne sommes pas faits pour être 
esclaves du grand froid, mais pour évoluer.

Confions-les à l’éternité
Entre le corps et le temps, l’alliance qui s’imposait de la 
conception à la mort est rompue par l’artifice technique 
du froid. En 1965 paraissait en France le livre de Robert 
Ettinger « L’Homme est-il immortel ? », préfacé par Jean 
Rostand. Sa thèse scientiste s’exhibait sous son titre : « La 
plupart d’entre nous (…) avons une chance sérieuse de 
survie physique après la mort, une possibilité scientifique 
de « revie » et de rajeunissement de nos corps congelés ». En 
4ème de couverture, on lit que « le Dr. James Connel pré-
voit qu’avant cinq ans, la congélation et la réanimation du 
corps humain seront pratiquées avec succès. » Hibernatus ? 
Un demi-siècle après l’échec de ce défi lancé au temps, le 
fantasme d’en « libérer » l’humanité se poursuit. La cryo-
génisation des cadavres est vendue à des millionnaires par 
des firmes leur promettant la résurrection terrestre. Et c’est 
même la mort de la mort que vise le transhumanisme. 
Ultime limite à casser.

Aux extrêmes de la vie, le temps de la gestation et celui 
de l’agonie – deux « impatiences charnelles » – invitent à 
la sagesse. Mais bloquer la vie – quel qu'en soit le motif 
– c’est jouer avec l’humanité. La vie consiste à « consen-
tir à l’imprévisible » en évoluant sans jamais s’arrêter, 
jusqu’à sa mort. Et pour Hannah Arendt « La mortalité 
est le cachet de l’humanité ». D’ailleurs depuis ses tout 
débuts, l’Homo sapiens se définit comme un « mortel ».

La compulsion de toute-puissance qui fait rêver de maî-
triser la vie et de dompter la mort est déshumanisante. 
Inventer une « éternité » sur terre, c’est comme y impor-
ter l’enfer. Mais alors, que faire pour les embryons qu’on 
a injustement congelés hors du corps des femmes – leur 
milieu naturel – pour qu’ils survivent artificiellement, 
sans vivre vraiment ? Casser cette chaîne du froid. Les 
ramener à l’air ambiant. Les redonner à la vraie vie. Les 
laisser mourir pour les laisser enfin vivre. Les rendre à 
l’éternité !

Tugdual Derville,
Délégué général d’Alliance VITA
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Autour du lit du malade, 
l’urgence, la patience, la plé-
nitude, l’ennui, ne sont pas 
des constantes. Pour le dire 
avec une métaphore : parfois 
les médecins sont sur des 
autoroutes qui mènent du 
diagnostic au traitement et 
aux résultats. Leur rapidité 
de réaction sonnera le glas 

de la gravité de la situation pour certains tandis que d’autres 
y puiseront l’encouragement d’un objectif à atteindre. Les 
proches circulent tantôt sur les nationales tantôt sur les 
départementales, et n’apprécient pas toujours le trajet. Les 
malades égrènent un chapelet de routes sinueuses, découvrant 
l’inconnu à chaque virage, frustrés ou enthousiasmés par ce 
qu’ils rencontrent. En outre, la famille et le personnel soignant 
jonglent avec différentes échelles du temps vaquant du travail 
à l’hôpital et puis aux courses avant de rentrer s’occuper des 
enfants, tandis que le patient est dans un labyrinthe où toutes 
les voies mènent à lui… son monde se rétrécit.

Les soignants et les proches peuvent être tentés de minimi-
ser la contraction du monde du patient. D’aucuns, avec les 
meilleures intentions du monde, tentent de remplir la journée 
d’activités enrichissantes ou distrayantes, mais potentiellement 
épuisantes d’autant qu’elles risquent de nier le vécu du patient.

Un vécu essentiellement subjectif
L’état général et les sentiments des malades et de leurs 
proches sont conditionnés par le vécu du temps qui mène 
certains au découragement, d’autres sur des montagnes 
russes d’espoirs et de revers.

Anne était tellement contente de la rémission de Paul 
qu’elle voulait croire au miracle. Quand est venue la 
décision d’arrêter tout traitement, elle était dévastée. 
La mort devenait le sujet de préoccupation principal de 
Paul. Pour Anne, elle signifiait son deuil et un avenir 
peu réjouissant sans son mari.

Chacun réagit à sa manière à la situation et à tout ce à quoi 
il faut faire face ; ce qui aide les uns peut être abhorré par 
d’autres. Sous l’emprise de sentiments confus, il peut être 
difficile d’entendre un point de vue divergent qu’on qualifie 
volontiers de perturbateur ou irrespectueux. Il en découle 
une souffrance accrue d’isolement, de solitude et d’oppor-
tunités manquées.

Quand la maladie devient critique, les priorités peuvent 
changer. Certaines personnes sont prêtes à tout pour glaner 
un peu d’espoir et repousser l’inévitable. Elles cherchent à 
‘gagner du temps’. Pour d’autres, regarder en avant devient 
primordial. Elles voient une série de tâches à accomplir, 
parfois dans un certain ordre. Étonnamment, ce qui semble 
plus facile c’est souvent les questions pratiques : organiser 
les funérailles, régler la succession, s’assurer que le conjoint 
peut se servir du lave-linge… Ce qui est reporté ou ce pour 
quoi l’énergie manque, c’est l’« être ensemble » – plus difficile 
et moins prévisible – comme partager des émotions et des 
sentiments ou régler une question en suspens avec quelqu’un.

Les personnes malades et leurs proches ont parfois l’im-
pression que le temps s’est arrêté. Les chiffres de l’horloge 
perdent de l’importance. La qualité du moment présent 
(Καιρος – kairos) prime sur sa durée (Χρόνος – chronos). Le 
chronos c’est le tic-tac inexorable des secondes qui passent. 
Le kairos, c’est ce qui ‘signifie’ ce moment, le sens de ce 
temps qui passe. Il peut offrir des réponses, dessiner un 
avenir ou opérer un changement. Peut-être donne-t-il lieu à 
‘un moment de vérité’ ? Un malade écrit :

Nous avons tendance à penser en temps linéaire : une 
chose suit l’autre. Je ne peux plus penser comme ça. À 
quoi me sert-il de réfléchir en termes du temps conven-
tionnel ? Six ou neuf mois n’existent plus pour moi. Alors 
j’essaie de déchiffrer le monde non plus par le temps mais 
par l’émotion, par les relations, par les sentiments.1

Les attentes changent au cours de la maladie. Au lende-
main d’une opération, la douleur et la cicatrice dominent 
l’esprit. Au plus on s’éloigne du diagnostic et du traite-
ment, au plus grandit la confiance qu’on va guérir. Pour 
d’autres, les attentes deviennent plus adaptées et peut-être 
plus modestes : il y a une transition de l’espoir de se réta-
blir à l’espoir d’aller au jardin en chaise roulante, ou de 
tenir jusqu’au mariage d’un enfant ou tout simplement de 
connaître un jour sans douleur.

Flexibilité et tact de l’accompagnant
Il ressort de ce qui précède que chacun perçoit et accepte la 
situation à son rythme propre. C’est pourquoi le timing est 
crucial lorsque nous parlons aux malades. Si nous voulons 
être centrés sur la personne, nous devons prendre en compte 
son vécu du temps.

1. � GOULD P., 2012, When I die. Lessons from the death zone, London, 
Little Brown, p.134.

Le temps semble une éternité pour qui est susceptible de recevoir une mauvaise nouvelle, alors 
qu’il passe comme un éclair quand on est dans le feu de l’action. Le vécu et le rapport au temps 
sont des facteurs importants en fin de vie. Ils peuvent être source de nombreux malentendus.
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Lorsqu’une information difficile leur est présentée, 
des malades ou des proches peuvent sentir que leur 
espace vital est violé et ne pas être capable de l’en-
tendre. Certains seront interloqués, angoissés ou dépas-
sés. L’écoute sensible et ajustée du soignant qui connaît 
ce malade lui permettra de reconnaître le bon moment 
pour aborder une question délicate et de le faire avec tact 
et compassion.

La notion et le vécu du temps des malades ont des implica-
tions pour l’accompagnement. Quand le pronostic vital est 
engagé, il se pourrait qu’on manque de temps pour aborder 
en profondeur des questions personnelles. Encourager la 
communication et la compréhension au sein de la famille 
devient primordial. En outre, quand leur fin approche, les 
patients n’ont plus la force d’entretenir de longues conver-
sations et les rencontres thérapeutiques ont tendance à être 
plus courtes et plus fréquentes.

Le timing des patients et des familles ne coïncide pas tou-
jours avec celui de l’accompagnant.

Un aumônier était sur le point de quitter le service 
lorsque Léon, un patient rentrant d’une sortie, l’invita 
à se rapprocher et demanda tout de go « Qu’est-ce que 
la mort ? »

Ce moment paraissait prématuré pour l’aumônier qui ne 
voulait pas déranger Léon pensant qu’il devait se reposer. Pour 
ce dernier, c’était le bon moment pour aborder cette question 

importante. Peut-être cette idée lui trottait-elle dans la tête 
depuis quelque temps, et de voir l’aumônier a permis d’expri-
mer ce qui le préoccupait ?

Les malades n’ont pas besoin d’accompagnement psycho-
spirituel tout le temps et ils n’en ont pas nécessairement 
envie au moment de la visite de l’aumônier ou du thérapeute. 
Chaque rencontre est un pas dans l’inconnu. C’est pourquoi 
un soignant évitera de passer voir un malade juste avant une 
réunion d’équipe par exemple, de peur d’être entraîné dans 
une conversation dont le temps ne peut être délimité par des 
obligations d’organisation ou d’engagements extérieurs à l’ici et 
maintenant de l’entretien.

Face à des questions et décisions difficiles par rapport à leur 
travail, leur situation financière, les enfants, le conjoint, la 
famille élargie et les amis, mais aussi par rapport à leur santé, la 
douleur, la colère ou l’angoisse, les malades n’ont pas toujours 
assez de temps pour mener à bien tout ce qu’ils avaient espéré. 
C’est sans doute ce qui faisait dire à une amie ‘Si je ne peux 
ajouter des jours à ma vie, je rajouterai de la vie à mes jours’ !

Catherine Proot

Habiter le temps

PASTORALIA – N°32018 15|

Catherine Proot est psychothérapeute. Elle a publié chez 
Oxford University Press Life to be lived. Challenges and 
choices for patients and carers in life-threatening illnesses.
www.catherineprootphd.com 

©
 C

. P
ro

ot



Le métronome
Quatre temps ? Mais que vaut donc un temps ? Une seconde ? 
Une minute ? Non, en musique, la durée d’un temps dépend 
du tempo. Celui-ci est mesuré par le métronome : 60 à la noire 
signifie 60 temps par minute. Dans ce cas, une noire (un temps) 
équivaut à une seconde. Une musique à 120 à la noire va deux 
fois plus vite.

La mesure
À partir de l’unité (la ronde, quatre temps), le temps musical se 
décompose en valeurs binaires (la blanche deux temps, la noire 
un temps, la croche un demi temps, etc.). La division ternaire 
existe sous forme d’exception (le triolet de croches : trois croches 
pour un temps), du moins si on est dans une mesure binaire 
(deux temps ou quatre temps). Mais il existe aussi la musique 
ternaire, par exemple trois temps pour la valse. Le rythme musi-
cal est donc l’expression du temps musical.

Le XXe siècle
Mais au XXe siècle, d’autres conceptions sont nées, d’abord sous 
l’influence de musiques extra-européennes, comme la musique 
de Messiaen par exemple. Celui-ci parlait de valeurs ajoutées 
au moyen de points, ce qui, on le sait, ajoute la moitié de sa 
valeur à une durée (la blanche pointée vaut deux temps + un = 
trois temps). Par l’ajout de points à toutes les valeurs, Messiaen 
parvient à éliminer le sens de la pulsation et de la scansion 
rythmique, et à établir ainsi une échelle chromatique de durées, 
ce qui rapproche sa musique de la musique hindoue. Plus tard 
(les années 50 et 60 surtout), la musique acousmatique, com-
posée directement sur bande magnétique, et de nos jours sur 
ordinateurs, a utilisé le temps chronométrique, et par ricochet, 
la musique instrumentale en fit de même. Par exemple, l’amé-
ricain John Cage, dont certaines compositions ont pour titre 
leur durée exacte, comme le célèbre 4’33. On est loin du temps 
psychologique comme chez Beethoven, dont une des grandes 
forces était la construction dramatique d’un mouvement : on ne 
s’ennuie jamais, car à chaque moment il se passe quelque chose 
dans cette musique discursive parfaitement réglée (ses sonates 
pour piano, par exemple). L’allemand Stockhausen a envi-
sagé, lui, le temps musical comme une succession de moments 
contrastés et autonomes, dont l’ordre était souvent permutable 
(comme des mobiles) : il parlait alors de forme momentanée. 
Il y a aussi, depuis les années 70, une forte tendance à essayer 
d’abolir le temps avec des sons très longs ou répétitifs, afin sans 
doute d’exprimer un sentiment d’éternité. Cette musique est à 
écouter en prenant son temps (justement). L’écoute s’apparente 
alors à la contemplation des nuages qui se déplacent lentement. 
Différentes conceptions du temps musical donc, autant dire 
différentes esthétiques.

Dominique Lawalrée

Le temps est, avec le son, le matériau de base du compositeur. Durant des siècles, le temps 
musical a été basé sur un étalonnage arithmétique dont l’unité était la ronde, d’une valeur de 
quatre temps. 
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Dieu ne parle plus, Dieu n’est plus. Voilà ce qu’on pouvait 
entendre proclamer, même au sein de certaines paroisses, au 
cœur des années 70. Pourtant, presque un demi-siècle plus 
tard, Dieu et ses saints font encore les choux gras de cam-
pagnes publicitaires, Jésus est encore à la Une de hors-série ou 
d’encyclopédies, et la foi connaît des formes d’émergence aussi 
effrayantes qu’encourageantes. Mais le bruit court, les écrans 
pullulent, le moindre espace de liberté rempli à des fins de com-
blement. Le silence n’a plus sa place, ni chez les enfants nourris 
à Gulli, ni chez les adultes abonnés à Spotify.

Dieu terrible, Dieu présent
Il n’y pas si longtemps, Dieu était tout-puissant, surprenait ses 
fidèles ou frappait l’Égypte. Un visage que le Christ est venu 
traduire ; un Christ du retrait et des chemins, de la prière et du 
silence qui la sous-tend. Élie déjà l’avait compris : aux signes 
extérieurs de puissance, Dieu préfère l’intime de la discrétion. 
À la démonstration, la présence. Aux fracas si proprement 
humains, le bruissement d’un souffle ténu1, littéralement un 
bruit de silence2. Un silence déjà éprouvé par les Pères, qui y 
ont vu l’espace conditionnel du déploiement de la Parole, un 
silence eckhartien3 de l’âme, dans lequel peut prendre naissance 
le Verbe éternel. « Écoute, et incline l’oreille de ton cœur »4 : 
voilà le judicieux conseil qu’il devient urgent de mettre en 

1. � 1 Rois 19, 11-12, traduction TOB, 2004.
2. � Michel Masson, L’expérience mystique du prophète Élie : Qol DeMama 

Daqqa, 1991.
3.  �Le silence et le Verbe, Johannes Eckhart, Sermons 87-105, Seuil, 2012.
4. � Premiers mots de la Règle de saint Benoît.

œuvre, afin que le chaos des commentaires, les chaînes d’as-
sentiments et les procès d’intention démultipliés sur les réseaux 
restent lettre morte. Réapprenons à nous taire, afin que nous 
puissions réentendre la voix d’un Dieu plus proche encore que 
nous le définissons.

Trop de paroles tuent la Parole
Il y a quelques siècles, à la suite discontinuée des ordres monas-
tiques, les Quakers ont fait l’expérience du saisissant silence de 
Dieu. En choisissant la radicalité du silence, ils nous ont invités 
à relire la Genèse ; la journée démarre le soir5. Et ont montré, 
comme beaucoup d’autres, qu’une espérance ancrée dans le véri-
table accueil de Dieu est plus solide et plus engageante qu’une 
foi qui ne connaît plus de source. Comme nous l’a également 
rappelé Jacques Ellul, « la foi attend, reste vigilante, recueille 
les signes, interprète les plus frêles paraboles, elle patiente à 
l'écoute du silence, jusqu'à ce que ce silence soit rempli de ce 
qui lui devient indiscutablement parole de Dieu »6. Ce sera 
à ce prix que nous pourrons faire nôtre cette âme de tout apos-
tolat chère à Maurice Zundel7 : « Dieu, moins on en parle, et 
mieux ça vaut […] il s’agit de communiquer une Présence 
qui ne fait pas de bruit, une présence qui est au cœur du 
silence et que seul le silence peut transmettre ». Alea jacta est.

Paul-Emmanuel Biron

5.  �Foi de Quaker à l’huile d’olive, Éric Callcut, Luc Éditions, 2015.
6. � La foi à l’épreuve du doute, réédition Table Ronde, 2015.
7. � Paris, Le cénacle, 23/01/1966.

« Au commencement était le Verbe, et le Verbe était auprès de Dieu, et le Verbe était Dieu » 
(Jean 1, 1). Un Dieu préexistant, qui allait imprégner la Création de son souffle, pour mieux voir 
apparaître homme et femme auxquels il choisit de s’adresser. Ainsi débute le récit paradoxal 
d’un Verbe voyageur, ‘re-révélé’ par Jésus-Christ, Parole incarnée. Une histoire qui se construit 
encore aujourd’hui, par les mots des espérants. Et grâce à la redécouverte d’un silence dans 
lequel Dieu ne s’est jamais mieux exprimé.
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Les années de Loyola
Ignace (Inigo, son nom de naissance) est né en 1491 à Loyola, 
en pays basque. Dernier d’une famille de sept enfants, orphelin 
de père et de mère, il devient page à la cour du ministre des 
finances du royaume vers l’âge de 14 ans. Tout au long des 
années qui suivent, allant de ville en ville, il ne rêve que de 
faits d’armes et de belles dames. Envoyé en Pampelune, il en 
refuse la reddition aux troupes françaises. Atteint par un boulet 
qui lui brise une jambe et en 
blesse l’autre, il se retrouve en 
convalescence à Loyola. Pour 
tromper l’ennui, il demande à 
lire des romans de chevalerie, ce 
dont il est friand, et tombe sur 
la Vie du Christ de Ludolphe 
le Chartreux et la Vie des saints 
(Flos sanctorum) de Jacques 
de Voragine, issus de la biblio-
thèque familiale. C’est au cours 
de ces lectures qu’il fait, pour la 
première fois, l’expérience de ce 
qu’il appellera par la suite le dis-
cernement des esprits ; la lecture 
des romans de chevalerie, tout 
en le passionnant sur le coup, le 
laisse insatisfait, alors que la vie 
des saints, tout en enflammant 
son imagination, lui donne un 
nouveau goût de vivre.

C’est aussi à cette époque 
qu’Ignace se met à recopier 
soigneusement dans un grand 
cahier les paroles du Christ qu’il 
tire des Évangiles. Enfin, épris 
du désir d’imiter les saints dans 
leurs mortifications les plus 
héroïques, fin février 1521 – il 
a alors 30 ans –, il part pour 
Montserrat, y fait une confes-
sion générale de toute sa vie passée, abandonne ses habits de 
chevalier, dépose son épée au pied de l’autel de la Vierge et 
s’engage dans une vie de pèlerin mendiant qui le mène d’abord 
à une bourgade du nom de Manrèse, non loin de Montserrat, 
où il passe un an.

L’épreuve de Manrèse
Inaugurée dans l’enthousiasme, cette année se transforme pour 
Ignace en épreuve intérieure, taraudé qu’il est par le sentiment 
de n’avoir pas su rendre compte de tout son passé dans sa 
confession générale de Montserrat. Il a beau redoubler de 
pénitences, se confesser chaque semaine, demander l’avis des 

confesseurs les plus avisés, rien n’y fait, il n’arrive pas à trouver 
la paix intérieure. C’est au cours de ces mois qu’il fait l’expé-
rience du péché comme puissance de mal, au point de vouloir, 
à un moment donné, mettre fin à ses jours en se jetant dans 
un grand trou près de l’endroit où il priait, tentation à laquelle 
il ne résiste qu’en se répétant machinalement que c’est péché. 
Faisant la relecture de tous ces mois, il en vint au terme « à un 
suprême dégoût de la vie qu’il menait, avec de fortes envies de 

l’abandonner ».
C’est alors, écrit-il, que le 
Seigneur permit « qu’il s’éveille 
comme d’un rêve ». Le nœud 
intérieur se dénoue. L’acte 
qu’il n’arrivait pas à poser, il 
le pose de lui-même : ne plus 
revenir sur ses confessions anté-
rieures. « Comme il avait déjà 
acquis grâce aux leçons que 
Dieu lui avait données quelque 
expérience de la diversité des 
esprits, il se mit à considérer 
par quel moyen cet esprit lui 
était venu. Il résolut, en toute 
lucidité, de ne plus confesser 
aucune faute passée. Et à par-
tir de ce jour, il fut délivré de 
ses scrupules, tenant pour cer-
tain que Notre Seigneur dans 
sa miséricorde avait voulu l’en 
délivrer ». D’extérieur qu’il avait 
été jusqu’alors aux choses de 
Dieu, Ignace leur devient inté-
rieur. S’ouvre pour lui l’étape 
des grandes grâces qui marque-
ront la suite de sa vie, enseigné 
qu’il est par Dieu « comme un 
enfant par son maître d’école ». 
Ces grâces portent tour à tour 
sur la Trinité, l’Incarnation, 
l’Eucharistie, et sur une saisie 

intérieure de tout l’univers créé en Dieu.

Aider les âmes
Au sortir de Manrèse, Ignace n’a qu’un désir, « aider les âmes », 
ce qui l’amène à donner des exercices spirituels à des personnes 
en quête de Dieu. Le soupçonnant d’illuminisme, l’Inquisition 
d’Alcala lui défend de donner ces exercices tant qu’il n’aurait 
pas fait toutes les études requises. Il donnera par la suite les 
exercices à Pierre Favre et à François-Xavier dont il partageait 
la chambrée au collège Sainte-Barbe de Paris. C’est avec eux 
et quatre autres compagnons qu’il fonda quelques années plus 
tard la Compagnie de Jésus. Or, tout en s’adonnant ainsi à 
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l’accompagnement spirituel, Ignace composait progressivement 
ce petit livre qu’il intitulera Exercices spirituels, livre au cœur de 
la spiritualité ignatienne.

Le livre des Exercices
Le livre des Exercices est composé d’exercices répartis sur 
quatre semaines d’une durée variable, le tout s’étendant sur 
trente jours. Chacune de ces semaines répond à un moment 
de la démarche spirituelle proposée. La première met devant 
la miséricorde de Dieu alors qu’on est tout à la méditation de 
ses péchés. Les trois suivantes sont de l’ordre de la contempla-
tion de la vie du Christ, d’abord en lien avec ses années de vie 
cachée et de vie publique, alors qu’on est pour sa part tout à la 
recherche de la volonté de Dieu sur sa propre vie, puis, fort de 
cette découverte, en union avec Lui dans la contemplation des 
mystères de sa Passion et de sa Résurrection, où s’accomplit la 
rédemption du genre humain.

Il y a celui qui donne les Exercices. Il y a celui qui les fait. 
C’est ainsi que s’instaure dès le point de départ une relation de 
personne à personne, constitutive de la démarche. À celui qui 
donne les Exercices de donner, jour après jour, au retraitant, 
la matière de son heure d’oraison, « l’histoire de ce que j’ai à 
contempler », comme le dit Ignace. Au retraitant de se dire à 
lui-même, au terme de chaque heure d’oraison, le profit qu’il 
en tire, faisant part à son accompagnateur de ce qui s’y est passé 
en termes de motions intérieures ressenties, consolation, déso-
lation, ou encore de sentiment qui met en consonance avec le 
mystère contemplé.

Il y a une dimension réflexive à la prière ignatienne. Elle est 
peut-être ce qui la caractérise le mieux. Ce n’est qu’en revenant 
sur son vécu et en en faisant la relecture qu’on discerne les 
voies de Dieu sur soi-même et les choix personnels auxquels 
celles-ci conduisent au moment présent de sa propre existence. 
Un dialogue intérieur se noue entre Dieu et l’âme, le propre de 
l’accompagnateur étant alors, comme le dit Ignace, de laisser le 
Créateur et Seigneur se communiquer lui-même à l’âme fidèle, 
« l’enveloppant dans son amour et sa louange et la disposant à 
entrer dans la voie où elle pourra mieux le servir à l’avenir ».

Une pédagogie
Telle est la pédagogie que met en œuvre le petit livre des 
Exercices. Elle est à la base de ce qu’on appelle parfois la 
pédagogie ignatienne, pédagogie qui peut s’appliquer en 
beaucoup de domaines. Au principe de cette pédagogie, il y a 
le respect de la personne en ce qu’elle a d’unique en sa liberté 
devant Dieu.

En digne fils d’Ignace, le pape François donne en toute dis-
crétion un bel exemple de mise en œuvre de cette pédagogie 
au plan pastoral. En fait foi aussi la « famille ignatienne », cette 
famille constituée de toutes les congrégations religieuses qui se 
réclament de l’héritage ignatien, tout comme ce « tiers ordre » 
jésuite pourrait-on dire, que sont les « communautés de vie 
chrétienne » (CVX), héritières des congrégations mariales qui 
étaient rattachées autrefois aux églises de la Compagnie.

Pierre Gervais, sj
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 Ignace de Loyola recevant la bulle papale 'Regimini militantis Ecclesiae', Johann Christoph Handke (1694-1774)



raël. D’autres, appelés « grands juges », campés en héros cha-
rismatiques hauts en couleurs, s’illustrent comme « chefs de 
guerre choisis pour des missions spéciales de salut » (VTB1), 
généralement au profit d’un clan ou d’une tribu. Ce sont 
Otniel, Éhud, Baraq – et son égérie Déborah ! –, Gédéon, 
Jephté et l’indépassable Samson.

Une galerie de leaders épiques
Églon, le « très gros » roi de Moab (sud-est de la Mer Morte), 
asservissait les Israélites. À leur appel, « YHWH leur suscita un 
sauveur, Éhud… » (Jg 3,15). Éhud dupe et poignarde Églon, 
puis sonne le ralliement guerrier. Moab vaincu, « le pays fut en 
repos quatre-vingts ans ».
Déborah, une prophétesse-juge, exhorte Baraq à dévaler le 
Thabor « avec dix mille hommes » pour défaire son ennemi 
Sisera et ses « neuf cents chars de fer ». Sisera en fuite est « abrité » 
par la rusée Yaël…, qui lui donne le coup de grâce. En écho 
s’élève le Cantique de Déborah et de Baraq (Jg 5), « chant de 
victoire encadré dans une composition hymnique » (BJ).

Madiân et Amaleq (sud du pays) harcèlent et affament Israël. 
À l’Ange qui le visite, Gédéon se plaint des malheurs de son 
peuple tout en se déclarant inapte à le libérer. Yhwh rétorque : 
« Va avec la force qui t’anime … ». Gédéon détruit l’autel de 
Baal et vainc les Madiânites. Mais – scénario hélas récurrent – 
« après la mort de Gédéon, les Israélites recommencèrent à se 
prostituer aux Baals… » (Jg 8,33).

Parmi ces récits colorés, on relira encore le drame de Jephté 
(Jg 10-11), qu’un vœu insensé amène à sacrifier sa fille ; et la 
saga de Samson (13-16) : le lion égorgé à mains nues, les mois-
sons philistines incendiées, les entraves pulvérisées, le temple 
mis à bas… Ces amplifications folkloriques magnifient le Dieu 
qui assiste ses « bras armés » ou non.

Philippe Wargnies, sj

1.  Vocabulaire de théologie biblique, Xavier Léon-Dufour, Cerf.

De Josué aux Juges
Le livre de Josué évoquait le partage du pays conquis, puis 
les « villes de refuge » pour les homicides involontaires, et les 
« villes lévitiques » pour ceux que leur service cultuel prive 
d’un territoire. Dans son ultime discours, Josué prêche 
la résistance aux idolâtres : « Montrez-vous très forts pour 
garder et accomplir tout ce qui est écrit dans le livre de la 
Loi de Moïse sans vous en écarter ni à droite, ni à gauche » 
(Jos 23,6). Puis il réunit les tribus à Sichem, au centre du 
pays, pour une assemblée où le peuple renonce d’avance à 
toute apostasie.

Le livre des Juges résume d’abord l’installation en Canaan 
puis évoque la fin de Josué, pour ajouter : « Le peuple servit 
YHWH pendant toute la vie de Josué et toute la vie des 
anciens qui survécurent à Josué et qui avaient connu toute 
la grande œuvre que YHWH avait accomplie… Et quand 
cette génération à son tour fut réunie à ses pères, une autre 
génération lui succéda qui ne connaissait point YHWH ni 
l’œuvre qu’il avait accomplie en Israël. Alors les Israélites 
firent ce qui est mal aux yeux de YHWH – triste leitmotiv 
– et ils servirent les Baals… ». Suite à quoi Dieu suscite des 
« Juges ».

Des « Juges » pour les « sorties de crise »
De -1200 à -1020, une histoire mouvementée précède 
l’avènement de la royauté. Politiquement sévissent autant 
la résistance cananéenne interne que les voisins menaçants. 
Religieusement, les tribus, chroniquement infidèles et dès 
lors en péril, se retournent vers Dieu… avant de récidiver. 
Dans sa théologie de l’histoire – plus décisive que sa relation 
approximative des faits – le récit enchaîne les séquences 
péché-châtiment-repentir-salut. Des sauveurs ou libérateurs 
se lèvent, mandatés par Dieu, qui parfois jugent Israël (d’où 
le titre du livre). Parmi ces protagonistes, certains, issus du 
centre du pays ou de sa frange, gouvernent l’ensemble d’Is-
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Portrait biblique
La période des Juges, quelques figures
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 La fille de Jephté. Bon Boullogne, Musée de l'Hermitage

Samson. Huile sur bois de Franz von Stuck, exposée au Museum Villa 
Stuck, Munich



Tout d’abord, un mot sur les sacrements en général. À quoi 
te fait penser le mot « sacrement » ? Si tu réfléchis quelques 
secondes, tu vas penser à un mot que tu n’emploies pas sou-
vent, mais que tu connais probablement. « Sacrement » vient de 
« sacré ». Et « sacré » signifie ce qui est « saint », ce qui est proche 
de Dieu et nous parle de Dieu. Comme, par exemple, les saints 
et les saintes du ciel. Tu en connais un bon nombre ! Rappelle-
toi : saint Athanase, saint Basile, saint Augustin, saint Thomas 
d’Aquin, etc.1

Eh bien, un « sacrement » est un signe « sacré », un signe qui 
indique que Jésus, le Saint de Dieu, est réellement présent 
dans ta vie et dans celle de tous tes frères et 
sœurs chrétiens. Si tu le veux bien et s’ils 
le veulent bien… Car le Seigneur n’agit 
en nous par les sacrements que si nous lui 
ouvrons la porte de notre cœur par un acte 
de foi libre : « je crois en toi, Seigneur, et 
j’accueille ta présence et ton action dans 
ma vie ».

Prenons un 
exemple
Il est probable que 
tu as déjà fait ta 
première commu-
nion. Si ce n’est 
pas encore le cas, 
ce le sera peut-être 
bientôt. Que se 
passe-t-il quand 
tu communies ? 
Tu reçois dans 
tes mains, croi-
sées en forme de 
trône, ou bien sur 
ta langue, un petit 
morceau de pain 
sans levure, de forme 
ronde, qu’on appelle une « hostie ». Je t’expliquerai ce mot 
quand nous parlerons en détail du sacrement de l’Eucharistie.

À quoi sert le pain ? À nous nourrir, à nous maintenir en vie ! 
Eh bien, quand tu communies, tu reçois quelque chose qui 
ressemble à du pain, mais où le Seigneur nous a promis de se 
rendre personnellement présent pour nous nourrir de sa vie à 

1. � Voir la série « Les pères de l’Église présentés aux enfants », Pastoralia 
n°1-9, 2017 et « Saint Thomas d’Aquin présenté aux enfants », Pastoralia 
n°10, 2017 ; n° 1 et 2, 2018.

Lui. C’est ce qu’Il a dit et fait la veille de sa mort, le jeudi 6 avril 
de l’an 30, en prenant du pain sans levain et en disant : « Prenez 
et mangez, ceci est mon corps qui est livré pour vous. Faites cela 
en mémoire de moi ! » C’est ce qui se passe à chaque messe. En 
mémoire de Jésus, le prêtre prend du pain et, au nom de Jésus, 
prononce les paroles mêmes du Seigneur. Conformément à 
sa promesse, le pain est ainsi « consacré ». Il n’appartient plus 
simplement à notre monde quotidien. Il devient « saint » ou 
« sacré ». Il est transformé et devient le « Corps du Christ, pain 
de la vie éternelle ». Il devient le corps de Jésus livré pour nous, 
donné pour que nous vivions vraiment de sa vie à lui.

Un signe qui réalise ce qu’il 
signifie
Tu peux maintenant percevoir ce qu’est 
un « sacrement ». C’est un signe, donné 
par le Seigneur, habité par le Seigneur, un 
signe qui réalise en nous vraiment ce qu’il 
signifie. Le pain est un signe qui évoque 
pour nous la nourriture qui nous fait vivre. 
Ce que ne ferait pas un caillou ou un 

pavé ! En mangeant 
le pain consacré, 
nous recevons en 
nous Jésus en per-
sonne. Rappelle-
toi la belle prière 
de Thomas 
d’Aquin, adres-
sée à Jésus réelle-
ment présent dans 
l’hostie consacrée : 
« Nous t’adorons, 
ô vrai corps du 
Seigneur, corps qui 
est né de la Vierge 
Marie, etc. »2

Grâce à cet exemple, 
auquel nous reviendrons quand nous parlerons de la messe en 
long et en large, tu peux déjà comprendre ce qui est au cœur de 
tous les sacrements de Jésus et de son Église : des signes (de l’eau, 
de l’huile, du pain, des paroles) qui renvoient à des actions que 
le Seigneur accomplit réellement pour nous, à travers ces signes 
et au-delà d’eux.

Véronique Bontemps

2. � Cf. Pastoralia, n°2, 2018, p. 17.

Nous allons essayer d’expliquer, l’un après l’autre, tous les sacrements. Il y en a sept. Vaste 
programme ! 
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À découvrir
un peu de lecture

À l’écoute des enfants

Au fil des ans, le père Olivier 
Bonnewijn a récolté de pré-
cieuses et authentiques perles 
enfantines qu’il a rassem-
blées dans ce petit recueil. 
Elles montrent la capacité 
des enfants « à percevoir et à 
exprimer les réalités les plus 

profondes dans un langage à la fois simple et surpre-
nant ».

Marguerite, 11 ans : « Dieu ne nous a pas créés pour nous 
abandonner après. Il reste près de nous tout le temps. Il n’y 
a pas une seconde où il nous oublie. »
Charlène, 4 ans, qui entend un invité critiquer durement le 
christianisme et l’Église : « Tu sais, Maman, quand on n’aime 
pas Jésus, on le connaît de travers. »
À méditer.

Claire Van Leeuw

 Petits mystiques. Étincelles spirituelles, Olivier 
Bonnewijn, Éditions Emmanuel, 2017.

Dieu dans le silence

Ce livre, écrit en colla-
boration avec le journa-
liste et écrivain Nicolas 
Diat, est né de l’amitié 
du cardinal Sarah pour 
le frère Vincent-Marie 
de la Résurrection, cha-
noine de l’abbaye Sainte-
Marie de Lagrasse, brisé 
dans la force de l’âge par 
une sclérose en plaques et 
décédé le 10 avril 2016. 

Bien que la maladie lui ait retiré la parole, le jeune religieux 
avait dialogué « presque totalement en silence » avec le car-
dinal pendant des mois. Ils ont ainsi, nous dévoile Nicolas 
Diat, pu « entrer toujours plus profondément dans la vérité 
des choses ».

Face au bruit du monde, nous dit le cardinal Sarah, « le silence 
du cœur est le plus mystérieux, car si nous pouvons décider de ne 
pas parler, en nous taisant, si nous pouvons fermer les yeux pour 
ne rien voir, nous avons moins de maîtrise sur notre cœur. […] 
Des fleuves incontrôlables se déversent dans le cœur, et l’homme 
a toutes les peines pour retrouver le silence intérieur. » Mais, si 
nous parvenons à ce silence, « immanquablement, [il] conduit à 
Dieu […]. »
Il ajoute : « Dans un monde où les cris et les excitations de toute 
sorte ne cessent d’étendre leurs empires, nous aurons toujours plus 
besoin de contempler et d’apprendre à entrer dans le silence du 

Christ. Le refus du silence est un refus de l’Amour et de la vie qui 
nous viennent de Jésus. » Ainsi, développe-t-il, le silence doit faire 
partie intégrante de la célébration du mystère de la liturgie. Les 
célébrations deviennent fatigantes quand elles se déploient unique-
ment « dans un bavardage bruyant », même si ce dernier naît d’un 
souci de pédagogie. Au mont Horeb, Élie rencontre Dieu dans 
une brise légère et non dans le fracas de la tempête.
Méditant ensuite sur le silence de Dieu face au mal, le cardinal 
Sarah affirme : « Les chrétiens savent que Dieu ne veut pas le mal. 
Et si ce mal existe, Dieu en est la première victime. Le mal existe 
car son Amour n’est pas reçu ; son Amour est méconnu, refusé et 
combattu ». Au chevet d’un grand malade – il en a l’expérience –, 
il préconise : « compatir silencieusement, aimer, et prier, avec la 
certitude que le seul langage qui convient à l’amour, c’est la prière 
et le silence. »
Enfin, dans le dernier chapitre, le dialogue avec le supérieur de la 
Grande Chartreuse, Dom Dysmas, élargit encore la réflexion. Ce 
dernier précise : « En chartreuse, nous ne cherchons pas le silence, 
mais l’intimité avec Dieu par le moyen du silence. Il est l’espace 
privilégié qui va permettre la communion ».
Ce livre est profond et riche : le cardinal Sarah nous y dévoile sa 
propre expérience, enrichie par celle de grands penseurs et de saints 
et par toute la tradition monastique, notamment cartusienne. Loin 
d’être une réflexion savante, il permet au lecteur, par sa forme faite 
de méditations plus ou moins longues, de s’y plonger librement, 
au gré de son envie ou de son questionnement du moment.

Claire Van Leeuw

La force du silence. Contre la dictature du bruit, 
Cardinal Robert Sarah, avec Nicolas Diat, Fayard, 2016.



Anne, Arthur, Carlo, Madeleine, 
Myriam, Pascale, Huguette se 
retrouvent tous les mois chez l’un 
d’entre eux pour partager autour 
d’un récit d’Évangile, vivre en 
commun un temps de prière et 
organiser une réflexion sur un 
thème d’actualité. La rencontre se 
termine par un moment de convi-
vialité et un échange de nouvelles.

Ces hommes et ces femmes 
constituent une fraternité, s’ins-
pirant de la spiritualité du frère 
Charles de Foucauld. De l’avis 
de Myriam, « chacun est reconnu 
pour ce qu’il est, sans jugement ni 
décorum religieux. Nous voulons 
prendre l’Évangile au sérieux ».

La fraternité
La Fraternité séculière regroupe des hommes et des femmes 
de toutes origines, de tous milieux sociaux, d'états de vie dif-
férents, qui, à la suite du frère Charles, veulent mettre leurs 
pas dans ceux de Jésus. Chaque fraternité de base invente sa 
fréquence et son mode de rencontre. Des temps de ressource-
ment sont prévus au niveau diocésain et national.

Le 1er décembre, anniversaire de la mort de Charles de 
Foucauld, réunit les différentes branches issues de la famille 
spirituelle de Charles de Foucauld.1

Des rencontres européennes ont lieu tous les deux ans, tan-
dis que les délégués des différents continents se retrouvent 
tous les six ans.

Un bulletin de liaison trimestrielle « La Lettre » établit un 
contact entre les membres des fraternités ainsi qu’avec les 
personnes isolées : articles de fond, nouvelles, agenda.

La fraternité séculière participe à la vie en Église. Elle est 
membre active au sein du conseil interdiocésain des laïcs 
(C.I.L). Elle participe au réseau pour une justice fiscale 
(RJF) et à l’Action des chrétiens pour l’abolition de la tor-

1. � La famille spirituelle de Charles de Foucauld regroupe une vingtaine de 
branches dans le monde, dont huit en Belgique : Petits Frères et Petites 
Sœurs de Jésus, Petits Frères et Petites Sœurs de l’Évangile, Petites 
Sœurs de Nazareth, laïcs de la Fraternité Charles de Foucauld et de la 
Fraternité séculière Charles de Foucauld, prêtres de la fraternité sacerdo-
tale. Cf. www.charlesdefoucauld.org.

ture (ACAT). La plupart des membres sont engagés dans 
des communautés locales. Sensibles à la situation des plus 
délaissés, nombreux sont ceux qui sont présents auprès de 
personnes handicapées, de personnes détenues ou ex-déte-
nues, d’enfants en école de devoir, en aumônerie hospita-
lière, auprès des sans-papiers …

Pourquoi Charles de Foucauld nous parle t-il 
aujourd’hui ?
Charles de Foucauld est un chercheur : il a vécu différentes 
expériences de vie à la recherche d’un absolu. Il l’a trouvé 
dans l’amour de Dieu et des hommes de son époque.

Charles de Foucauld témoigne d’une rencontre, d’un partage 
de vie et de solidarité en priorité avec les plus pauvres, il 
vit en « immersion » chez les Touaregs. Aujourd’hui, l’autre 
différent se trouve dans nos cités. Que connaissons-nous de 
lui ? Que nous apporte-t-il ? Quelle solidarité exerçons-nous ?

Charles de Foucauld vit une conversion sans cesse renouve-
lée dans une proximité avec Jésus. Ce qu’il appellera « la vie 
de Nazareth » (30 ans de la vie de Jésus) nous fait rejoindre 
de l’intérieur ce qui fait la condition humaine et constitue 
une véritable inspiration pour une spiritualité du quotidien.

Henri Roberti

Des équipes relisent leur vie à la lumière de l’Évangile en s’inspirant de la spiritualité de Charles 
de Foucauld.
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Fraternité séculière
Charles de Foucauld

Contacter la Fraternite séculière Charles de Foucauld :
Myriam Pourbaix
02/242.75.61 - mynoiset@gmail.com
www.charlesdefoucauld.org
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À Bruxelles
Le Conseil vicarial se réunit chaque mercredi et concré-
tise la notion de coresponsabilité mise en avant par le 
Concile Vatican II.

Cet organe est composé des doyens1 et des responsables des 
services qui se rencontrent autour de l'évêque auxiliaire et de 
son adjoint. Parmi les responsables figurent ceux des services 
‘Annonce et célébrations’ et ‘Verkondigen en vieren’, de la 
pastorale de la santé, des communautés d'origine étrangère, de 
la communication et de la solidarité, auxquels s’ajoute l'adjoint 
de l'évêque pour les questions du temporel.

L’organisation
Ensemble, ils portent la responsabilité de l'Église dans 
ce vicariat territorial de l'archevêché. Les questions sont 
parfois préparées par le conseil presbytéral (un seul conseil 
pour tout le presbytérium depuis septembre 2016) ou par 
les conseils pastoraux (un par régime linguistique). Après 
discussion et discernement, le conseil vicarial prend des 
décisions, et les soumet, suivant leur importance, au conseil 
épiscopal de l'archevêché à Malines, pour confirmation.

Il existe deux types de réunions. La réunion mensuelle des 
‘fundamentalia’ porte sur des thématiques de fond qui néces-
sitent soit une orientation à long terme, soit une politique 
vicariale à court terme. Les réunions des affaires courantes 
ont lieu trois fois par mois, dont deux fois avec les doyens 
seulement. Elles portent sur des questions d’actualité, comme 
les nominations, les questions autour des Unités pastorales ou 
des institutions de santé, pour ne citer que ces exemples-là.

1. � Depuis la réforme des doyennés en 2006, il existe quatre doyennés à 
Bruxelles.

Les Fundamentalia 2017
Au niveau de la réunion mensuelle des fundamentalia, voici 
quelques sujets abordés au cours des derniers mois de 2017 :
La réunion de septembre est l'occasion d’évaluer le fonctionne-
ment du conseil et son travail durant l'année écoulée. C’est aussi le 
moment de définir les orientations et de choisir des sujets pour la 
nouvelle rentrée. L’an passé, le travail autour de l'accompagnement 
des nommés et la rencontre avec les aumôniers en pastorale carcérale 
à Bruxelles ont été fortement appréciés parmi les thèmes traités. En 
octobre, le conseil a réfléchi sur la problématique des prêtres venus 
d'ailleurs. Certains sont au service de l'Église à Bruxelles depuis 
plusieurs années. D'autres viennent d'arriver et le conseil estime 
important d’améliorer, dans la mesure du possible, leur intégration 
dans les Unités et les conditions de leur travail parmi nous.

Plusieurs questions autour de la pastorale de la santé et du fonction-
nement du service de la santé étaient à l’ordre du jour de la réunion 
de novembre. Certains collaborateurs du service ayant reçu une 
nouvelle mission, leur remplacement était l’occasion de redéfinir 
les tâches. Par exemple, la mise à disposition des propositions litur-
giques aux différents services d'aumônerie, initiative récente, a été 
fortement appréciée et sera poursuivie.

Peu avant la fête de Noël, la dernière réunion des fundamentalia 
de 2017 a eu comme thème les responsables laïcs des Unités pas-
torales à Bruxelles. Depuis quelques années déjà, les prêtres ne sont 
plus seuls à porter la responsabilité d’une UP : il existe actuellement 
trois responsables laïcs au sein de la pastorale francophone et une 
responsable au niveau de la pastorale néerlandophone. Le conseil a 
écouté leurs expériences et leurs demandes et apprécié la qualité de 
leur engagement.

Tony Frison
Adjoint de l’évêque auxiliaire

Pastorale
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Les conseils vicariaux

Au Brabant wallon
Un évêque ne peut travailler seul. Il a besoin de 
collaborateurs et de conseils pour être réellement 
au service de tous pour l’annonce de la foi, la 
célébration de Dieu et le service de ce monde. 
Mgr Hudsyn a donc choisi de s’adjoindre la col-
laboration d’un Conseil du Vicariat.

Ses membres étant choisis pour un mandat de 
trois ans, ce Conseil est actuellement composé de 
trois doyens (pastorale territoriale) et de quatre 
responsables de services vicariaux (pastorale thé-
matique), à côté de Mgr Hudsyn lui-même et de 
ses deux adjoints, le chanoine Éric Mattheeuws 
(modérateur du Conseil) et Mme Rebecca 
Alsberge, soit cinq hommes et cinq femmes. 
Réuni chaque mois pour une demi-journée, ce 
Conseil a pour objectif d’apporter à Mgr Hudsyn 
un éclairage, voire de prendre une décision, sur 
les orientations pastorales du Vicariat. La source 
de ces orientations et projets est diverse : l’un des membres 
du Conseil, de l’archidiocèse, de la Conférence épiscopale 
(niveau national) ou de l’Église universelle.

Dans le dernier cas, prenons l’exemple de l’Année de la 
Miséricorde : comment allons-nous, en Brabant wallon, 
mettre en œuvre les demandes de Rome ? Le choix du lieu 
des trois « Portes de la Miséricorde » (Nivelles, Basse-Wavre 
et Jodoigne) et des événements au cours de l’année, ainsi 
que de la célébration de clôture du Jubilé, font partie des 
décisions prises par le Conseil vicarial.

Le suivi des projets
Un aspect important pour Mgr Hudsyn est d’être tenu au 
courant de la manière dont les projets lancés sont suivis : 
l’état de la situation que chaque responsable de service pré-
sente lors des séances du Conseil fait partie de ce suivi. Le 
renouvellement de la préparation au sacrement de mariage, 
par exemple, à la suite de l’exhortation apostolique Amoris 
laetitia et de la lettre des évêques belges sur le même thème, 
a connu plusieurs phases, chaque fois présentées par la res-
ponsable du service Couples et Familles, et validées par le 
Conseil. Une fois le projet accepté, l’un des suivis concrets 
a été une présentation orale de cette nouvelle manière de 
préparer les couples, lors de trois soirées auxquelles ont été 
conviés tous les prêtres du Vicariat.

Une autre préoccupation de Mgr Hudsyn, partagée par son 
Conseil, est la formation des prêtres, diacres, animateurs et 
autres personnes engagées sur le terrain. C’est ainsi que la 

« démarche de progrès1 » a été validée par le Conseil et mise 
en œuvre auprès des prêtres du Vicariat. C’est également 
dans cette perspective qu’est organisée, annuellement, 
une journée de formation sur un thème rejoignant les 
grands enjeux décelés par le Conseil : en novembre dernier, 
Accueillir ceux qui frappent à la porte de l’Église – Une 
approche catéchuménale 2 était suivie par une bonne cen-
taine de participants. Si la mise en œuvre de la journée est 
confiée à un ou plusieurs services, le choix de son thème 
relève du Conseil vicarial, qui travaille actuellement sur la 
manière de mettre concrètement en route le Vicariat, à la 
suite du pape François, pour que chacun y devienne « dis-
ciple-missionnaire ».

Citons encore le cas de la maison « Le Chêne de Mambré » : 
ce chantier pastoral 3 a été et continue à être suivi de près 
par le Conseil du Vicariat. Enfin, signalons que le Conseil 
invite, à l’occasion, des intervenants travaillant pour l’ar-
chidiocèse (Communication, Temporel, Vie consacrée, par 
exemple), afin de recevoir d’eux information ou présenta-
tion de leur travail.

La collégialité, une valeur sûre dans le gouvernement du 
Vicariat du Brabant wallon !

Avec la précieuse collaboration
du chanoine Éric Mattheeuws,

Anne-Élisabeth Nève

1. � Voir Pastoralia de décembre 2017, page 12.
2. � Voir Pastoralia de janvier 2018, page 23.
3. � Voir Pastoralia de novembre 2017, page 23.
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Mgr Hudsyn (au centre) et ses adjoints, le chanoine Éric Mattheeuws et Mme Rebecca Alsberge 



« Elle sème le monde de demain. » Tel est le slogan choisi par 
Entraide et Fraternité pour sa campagne de Carême 2018. 
« Elle », c’est Brigitte Yenka, une femme de la région de Bukavu, 
au Sud Kivu, membre de la coopérative rizicole du marais de 
Cisheke. C’est elle dont le sourire orne l’affiche de campagne mais, 
au Burundi ou en RD Congo, elles sont désormais des centaines 
à lui emboîter le pas. Car le monde qu’elle sème – et que sèment 
avec elle Jeanne, Bernadette, Bukuru, Miriam ou Séraphine, c’est à 
la fois un monde qui soutient une agriculture paysanne familiale et 
écologique et une société plus harmonieuse sur le plan de l’égalité 
entre les sexes, tant en RD Congo qu’au Burundi.

Des femmes enfin respectées
Ces deux préoccupations sont, dans ces pays, intimement 
imbriquées. Dans ces régions, ce sont évidemment les petites 
structures paysannes familiales qui fournissent leurs moyens 
d’existence à 80 % des gens. Mais ce sont les femmes qui pro-
duisent jusqu’à 80 % des denrées alimentaires (riz, manioc, blé, 
maïs, patates douces…). Ce sont en effet elles qui assument, 
depuis la nuit des temps, tous les travaux lourds aux champs. 
Tout en étant privées de la possibilité de gérer l’argent du 
ménage, de la possession de propriété voire de la moindre prise 
de décision, également en raison d’une tradition séculaire qui 
a placé les femmes en position de fragilité et de subordination. 
Depuis quelques années, les choses évoluent dans le bon sens. 
Entraide et Fraternité a entrepris dans ces régions un travail 
sur deux fronts en parallèle, parfaitement complémentaires et 
cohérents : le soutien à la généralisation de l’agroécologie et la 
valorisation du rôle des femmes. Dans les deux cas, cela se fait 
notamment par le biais de formations, car une meilleure égalité 
des sexes passe par la sensibilisation des femmes… mais aussi des 
hommes, en leur expliquant ce qu’ils ont aussi à gagner à une 
évolution des mentalités.

« Avant, j’attendais que mon mari apporte la nourriture 
pour faire le repas pour toute la famille, raconte Brigitte. 
Maintenant, je vends moi-même la production de riz, je gère 
l’argent gagné, j’achète moi-même la nourriture et tous mes 
enfants mangent à leur faim et vont à l’école. De plus, mon 
mari et mes enfants me respectent, ils ont de la considération 
pour moi, peut-être parce que je gagne de l’argent et le gère. Je 
suis enfin devenue une vraie femme avec un grand F. »

Les temps forts de ce moment de solidarité seront évidemment 
les collectes du Carême de Partage organisées en paroisse les 
week-ends des 10-11 mars et des 24-25 mars. Durant le mois 

de février, Mgr Joachim Ntahondereye, évêque de Muyinga et 
président de la Conférence épiscopale du Burundi, a témoigné 
aux quatre coins de Bruxelles et de Wallonie de son souci de pro-
motion d’une agriculture paysanne autosuffisante dans laquelle 
il s’est lui-même engagé sur le terrain. Et, du 7 au 24 mars, deux 
Congolaises et trois Burundaises, engagées dans nos associations 
partenaires sur le terrain, seront en Belgique pour venir à la ren-
contre des bénévoles et des permanents de nos régions.

Jean-François Lauwens
Entraide et Fraternité

Dans ces deux pays d’Afrique centrale, l’autonomie alimentaire n’est plus une utopie mais un 
objectif à moyen terme que les partenaires d’Entraide et Fraternité réalisent au travers d’un sou-
tien à l’agroécologie mais aussi à l’égalité entre les hommes et les femmes. C’est le thème du 
Carême de Partage 2018 d’Entraide et Fraternité.
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Les femmes du Congo et du Burundi
sèment le monde de demain

Tous les renseignements sur la campagne, l’agenda et les 
outils disponibles sont à consulter sur www.entraide.be
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COMMUNICATION

Célébration du 5e anniversaire de l’élec-
tion du pape François
Le Nonce apostolique pour la Belgique et 
le Luxembourg, Monseigneur Augustine 
Kasujja, invite tous les croyants le samedi 
10 mars à 18 heures, pour le cinquième 
anniversaire de l’élection de Sa Sainteté 
le pape François, à la célébration eucha-
ristique en la cathédrale Sts-Michel-et-
Gudule à Bruxelles. 
Les prêtres peuvent concélébrer avec les 
évêques.

NOMINATIONS

Diocèse

L’abbé Benoît MENTEN est nommé rec-
teur du Séminaire Redemptoris Mater à 
Limelette.

Brabant flamand

Mme Lutgarde LEMMENS est nommée 
coordinatrice à Bonheiden, St-Martinus, 
Rijmenam.

Brabant wallon

Mme Marie-Thérèse ANTOINE, ani-
matrice pastorale, est nommée respon-
sable du Service de la Vie spirituelle dans 
le vicariat du Brabant wallon.

L’abbé Faustin BAHIZIRE, prêtre du 
diocèse de Bukavu (RDC), est nommé 
en outre prêtre animateur d’Entraide et 
Fraternité et Vivre Ensemble du vicariat 
du Brabant wallon.

L’abbé Philibert KIABELO, prêtre du 
diocèse de Matadi (RDC), est nommé 
en outre administrateur paroissial à 
Chaumont-Gistoux, Ste-Catherine, 
Bonlez.

Mme Catherine MOENS DE HASE, 
animatrice pastorale, est nommée 
membre du Service Solidarités du vica-
riat du Brabant wallon.

L’abbé Wieslaw PELC est nommé 
en outre administrateur paroissial à 
Villers-la-Ville, St-Nicolas, Sart-Dames-
Avelines.

Bruxelles

Mme Monique BUYENS est nommée en 
outre membre de l’équipe d’aumônerie de la 
Maison de repos et de soins Magnolia à Jette.

Mme Victoire GATESI, animatrice pas-
torale, est nommée membre de l’équipe 
d’aumônerie au Centre de revalidation 
gériatrique de l’hôpital Erasme à Woluwe-
St-Lambert.

Père Benjamin KABONGO NGELEKA 
OFM, comme curé canonique à Woluwe-
St-Lambert, Ste-Famille. Il garde toutes ses 
autres fonctions.

Sr Anna OSZUST, Sœur de la Charité 
de Jésus et Marie (Gand), est nommée 
membre de l’équipe d’aumônerie aux 
Cliniques Universitaires St-Luc à Woluwe-
St-Lambert.

L’abbé Guy VAN DEN EECKHAUT est 
nommé responsable de la pastorale fran-
cophone dans l’UP « Woluwe », doyenné 
de Bruxelles-Nord-Est ; curé canonique à 
Woluwe-St-Pierre, St-Pierre ; à Woluwe-
St-Lambert, Ste-Famille et à Woluwe-St-
Lambert, St-Lambert.

DÉMISSIONS

Le cardinal De Kesel a accepté la démission 
des personnes suivantes :

Diocèse

Mme Laurette DEBAIX comme membre 
de l’équipe d’accompagnement des deman-
deurs d’exorcisme, accueil St-Gabriel à 
Bruxelles.

Bruxelles

Père Istvan Zoltan HAVAS, père piariste 
de Hongrie, comme administrateur parois-
sial à Woluwe-St-Lambert, St-Lambert, 
doyenné de Bruxelles-Nord-Est. Il garde 
toutes ses autres fonctions.

Mme Ria RUELENS, animatrice pasto-
rale, comme membre de l’équipe d’aumô-
nerie de la Maison de repos et de soins 
Magnolia à Jette.

Sr Janete Maria SANTOS RIBEIRO, 
Sœur Missionnaire de St-Charles 
Borromée, Scalabrinienne, comme membre 
de l’équipe d’aumônerie dans les Hôpitaux 
Iris Sud, site Molière-Longchamp à Forest. 
Elle garde son autre fonction.

Mme Christina VAN YPERSELE, 
animatrice pastorale, comme membre 
de l’équipe d’aumônerie des Cliniques 
Universitaires de St-Luc à Woluwe-St-
Lambert.

DÉCÈS

Avec reconnaissance, nous nous souvenons 
dans nos prières des personnes suivantes :

Le père jésuite Jacques 
Misson est décédé à 
W o l u w e - S t - P i e r r e , 
en la Cté St-Claude 
La Colombière, le 
7/1/2018. Né le 
6/8/1924 à Forrières 
(Nassogne), il est 
entré chez les Jésuites 

le 14/9/1942 et fut ordonné prêtre 
le 15/8/1955. À l’archevêché, il a été 
membre de l’équipe sacerdotale de 
Braine-l’Alleud de 1989 à 1996, pour les 
paroisses Ste-Gertrude à Lillois-Witterzee 
et Ste-Aldegonde à Ophain, ainsi que 
N.-D du Bon Conseil à Noucelles. De 
1996 à 2012, il fut accompagnateur 
pour les demandeurs d’exorcisme. Avec 
sa douceur et ses qualités d’accueil qui 
ont marqué beaucoup de monde, Jacques 
a été au service de l’ancienne BML (la 
province jésuite de Belgique Méridionale 
et Luxembourg), en remplissant des 
missions aux quatre coins de celle-ci. 
Beaucoup de fidèles auront pu profiter 
de son zèle apostolique marqué par le 
Renouveau Charismatique.

ANNONCES
Formations

��  Carmel Saint-Joseph
Sa. 3 mars (9h30-16h30) « L’Écriture 
sainte est-elle autre chose qu’un puits en 
voie de révéler la source qui le nourrit ? 
(A. Abécassis) ».
Parcours à travers la Bible autour de huit 
puits.
D’oasis en oasis nous observerons des 
personnages en quête de leur destinée. 
Les points communs de ces puits et des 
histoires qui s’y déroulent sont la pré-
sence d’une femme et la question d’un 
étranger.
Lieu : Carmel Saint-Joseph,
29 rue Philomène - 1030 Schaerbeek.
Infos : 02/512.23.53
csjbruxelles@gmail.com
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��  Grandir dans la Foi
Je. 8 mars (9h30 
- 16h30 et/ou 
19h30 - 22h) 
Formation animée 
par P. Rodrigues, 
univ. cath. de Lille, 
pour les agents 
pastoraux, caté-
chistes d'adultes, 
d'enfants et de 
jeunes. « Être serei-

nement inquiet et vivre en sauvé… Le 
salut est-il pour moi une bonne nouvelle ? » 
9h30 - 16h30 : Sauvé de quoi ? Par qui ? 
En vue de quoi ? 16h30 - 19h30 : Visite 
de la Basilique, souper ; 19h30 - 22h : syn-
thèse et respiration artistique et musicale. 
Inscription jusqu’au 2 mars.
Lieu : Crypte de la Basilique de Koekelberg 
– 1083 Bruxelles, entrée porte 4
Infos : grandirdanslafoi@catho-bruxelles.be

��  Fabrique d’églises (Bxl)
Sa 10 mars (9h30 - 12h30) Matinée de 
formation pour les fabriciens.
Lieu : Église de St-Marc – 1180 Uccle
Infos et inscr. : dedecker.benedicte@skynet.be

��  Centre d’Études Pastorales (CEP)
Ve. 16, sa. 17, mars, sa. 21 avr., sa. 5 mai 
(9h30-13h), « Les sacrements de l’initiation 
chrétienne » par P. Willocq.
Lieu : Centre pastoral, rue de la Linière 14 
1060 Bruxelles
Infos : info@cep-formation.be
www.cep-formation.be

�� �Commission Diocésaine des Religieux 
et Religieuses – CDR

Sa. 17 mars (9h30-16h30) « Dieu 
migrant ». Journée animée par sr Marie 
Monnet, Dominicaine à Bruxelles.
Lieu : Fraternités du Bon Pasteur
Rue au Bois, 365 – 1150 Woluwe St Pierre

��  Institut d’Études Théologiques (IÉT)
Les jeudis (20h30-21h30) Cours du soir 
« Dieu au risque du mal » Avec B. Pottier.
Lieu : Bd St-Michel, 24 - 1040 Bruxelles
Infos : 02/739.34.51
www.iet.be - info@iet.be

Conférences / Colloques

��  Bxl
Je. 1er mars (20h)
« La place des religions dans la société 
actuelle » par le cardinal J. De Kesel.
Lieu : Eglise Saint-Marc, Av. De Fré, 76 - 
1180 Uccle
Infos : 0477/95.15.06 - d.hublet@skynet.be
www.dhublet.be

��  Commission Interdiocésaine pour les 
Relations avec l’Islam (CIRI).
Sa. 3 mars (9h30-16h30) 13e journée 
d’étude et de rencontre. « Ces passages 
de tes Écritures me choquent ou me tou-
chent. Explique-moi ». Avec Ignace Berten 
et Mohamed Ramousi.
Infos : mariannegoffoel@gmail.com
Lieu : UCL - Auditoire Socrate
Place Cardinal Mercier -
1348 Louvain-la-Neuve

��  Fondation Sedes Sapientiae
Lu. 12 mars (20h) “L’Église est-elle hors 
du monde ? ” Mgr Ph Bordeyne en dialogue 
avec Mgr J.-P. Delville.
Lieu : Auditoire Montesquieu 10, rue 
Montesquieu, 32 – Louvain-la-Neuve
Infos : 010/47.36.04

��  Conférences EsP’R
Cycle de conférences proposées par l’UP 
de Chastre.
Je. 22 mars (20h) « La foi comme réponse 
au sens de notre vie ? » par Mgr Jean-Luc 
Hudsyn.
Infos : 0474/74.12.16 - espr@up-chastre.be
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CATÉCHÈSE

��  Bw
Me. 28 mars (14h-20h30) Pour les confir-
mands, après-midi de marche avec des 
témoignages, des jeux, des réflexions les 
préparant à la célébration de la Messe chris-
male à 18h30.
Lieu : Nivelles
Infos : 010/235.261 - catechese@bwcatho.be

CATÉCHUMÉNAT

��  Bw
> Sa. 14 avr. (9h-
21h30) et di. 15 avr. 
(9h-18h) « À la décou-
verte de l’histoire de 
la foi dans la Bible » 
Session biblique 
Mess’aje. Catéchèse 
pour adultes. Avec F. 
Gridelet et I. Pirlet.
Lieu : maison de 
Fondacio, 64 rue 
des Mimosas - 1030 
Bruxelles

Infos et inscr. : 0472/78.28.73
isabellepirlet@gmail.com
> Me. 28 mars (18h30) Messe chrismale.
Lieu : Collégiale Sainte-Gertrude à 
Nivelles

> Sa. 31 mars ou di. 1er avr. Baptême, 
confirmation et Eucharistie pour les caté-
chumènes adultes.
Lieu : En paroisse
Infos : 0495/18.23.26 - catechumenat@bwcatho.be

��  Bxl
Di. 8 avr. Catéchèse aux nouveaux baptisés 
(adultes), présidée par Mgr Kockerols.
Lieu : Cathédrale Sts-Michel-et-Gudule – 1000 Bxl
Infos : 02/217.83.45

COUPLES ET FAMILLES

��  CPM Bxl
Di. 18 mars (10h-17h) Journée CPM pour 
les couples préparant leur mariage.
Lieu : Centre pastoral, rue de la Linière 14 
1060 Bruxelles
Infos : 02/533.29.80
mp.vano@catho-bruxelles.be

��  N.-D. de L’Alliance
Sa. 3 - di 4 mars Récollection. Pour 
des chrétiens ayant reçu le sacrement de 
mariage et qui, divorcés ou séparés, ont 
choisi de rester fidèles à leur conjoint.
Lieu : Monastère bénédictin de l’Alliance, 
rue du Monastère, 82 – 1330 Rixensart
Infos : belgique@cn-da.org - www.cn-da.org

ENSEIGNEMENT

��  Pastorale scolaire secondaire
Ma. 6 mars (9h-16h) « La confiance ». Une 
formation spirituelle pour les enseignants 
et les professionnels de l’éducation. Une 
journée pour vivre, fonder, expérimen-
ter ensemble ‘La confiance’, fondement 
du contrat social de notre société. Avec 
Laurien Ntezimana, théologien travaillant 
en Europe et en Afrique.
Lieu : Centre spirituel N.-D de la Justice, 
av. Pré-au-Bois, 9 - 1640 Rhode-St-Genèse
Infos et inscr. : 0476/32.71.60
marc.bourgois@telenet.be

JEUNES

��  Light Academy
Sa. 10 mars (9h-17h) Formation pour 
les animateurs de jeunes et de chorales. 
Formation musicale, formation à la prépara-
tion d’un temps de prière et d’enseignement 
et pour démarrer un groupe de jeunes. 
Trajet groupé possible depuis Bruxelles.
Lieu : Maison Diocésaine de Bonne-
Espérance - Rue Grégoire Jurion, 22 – 
7120 Vellereille-les-Brayeux
Infos et inscr. : 02 / 533.29.27
www.jeunescathos-bxl.org
jeunes@catho-bruxelles.be



Communications

PASTORALIA – N°32018 29|

��  Soirée de témoignage Grégory Turpin
Je. 15 mars (20h- 22h) Rencontre avec ce 
chanteur français engagé et interpellant qui 
nous raconte son chemin de Foi.
Lieu : Église de la Ste-Croix, place Flagey – 1050 Ixelles
Infos : 02 / 533.29.27 - www.jeunescathos-bxl.org
jeunes@catho-bruxelles.be

��  Marche JMJ, Rameaux et vocations
Sa. 24 mars (9H30- 23h) Pour les 16 - 35 ans, 
marche dans la forêt de Soignes et le bois de la 
Cambre, partages à partir du thème « No fear, 
choose ! », « Voc-Apéro » et repas du soir offert, 
temps de louange, concert.
Lieu : de la gare de Groenendaal (Hoeilaart) à 
l’abbaye de la Cambre et l’église de la Ste-Croix 
(1050 Ixelles).
Infos et inscr. : www.jeunescathos.org

��  Festival Choose Life
Lu. 9 - ve. 13 avril Temps de partage, 
sport, prières, concerts, ateliers pour les 
12-17 ans animés par des 18-30 ans.
Lieu : Collège St-Vincent à Soignies
Infos et inscr. : www.festivalchooselife.be
info@festivalchooselife.be

��  Nightfever
Je. 8 mars (20h) Soirée de contemplation, 
adoration, rencontre, chants…
Lieu : Église de la Ste-Croix, pl. Flagey – 1050 Bxl
Infos : www.nightfeverbxl.be ou page Facebook

�� « Jeunes en Avant »
Sa. 28 avril (17h30) Témoignages et partages 
pour les étudiants et jeunes pros ; 20h : concert 
Hopen tout public (cf. ci-dessous).
Lieu : Collégiale Sts-Pierre et Guidon - 1070 
Anderlecht
Infos et inscr. : 02 / 533.29.27
www.jeunescathos-bxl.org
jeunes@catho-bruxelles.be

��  Hopen concert de louange
Sa. 28 avr. (20h)
Lieu : Collégiale Sts-Pierre et Guidon – Anderlecht
Infos : www.billetweb.fr/hopen-bruxelles

��  EVEN
Les lundis (20h30-22h15) Pour les 18-35 
ans, prière, enseignement.
Lieu : chapelle de l’IÉT, bd St-Michel 24 - 
1040 Etterbeek
Infos : even.bruxelles@gmail.com
www.even-adventure.com

LITURGIE

��  Matinées chantantes
Sa. 10 mars (9h-12h30) « Chants pour les 
rites de communion » 
Lieu : Chapelle du Centre Œcuménique
Infos : matchantantes@catho-bruxelles.be

SANTÉ

��  Bxl – Equipes de visiteurs
Sa. 17 mars (9h30-16h30) Formation à 
l’écoute : approfondissement.
Lieu : Centre pastoral, rue de la Linière 14 
1060 Bruxelles
Infos : 02/533.29.55
formations.visiteurs@catho-bruxelles.be

AÎNÉS

��  Fondacio
Les ma. 6, 20 mars (9h30-17h) « À tout 
âge, oser la vie ».
Lieu : Église St-Etienne de Froidmont, 
Chemin du Meunier – 1330 Rixensart
Infos : guy.hertoghe@pandora.be ou
02/241.33.57 - belgium@fondacio.be

RDV PRIÈRE - RETRAITES

��  Missa pro Europa
Je. 8 mars (18h30) Missa pro Europa pré-
sidée par le cardinal R. Marx, archevêque 
de Münich et président de la COMECE.
Lieu : Eglise N-D du Sablon

��  Sepac
> Di. 4 - sa. 10 mars. Semaine de prière 
accompagnée. Une mini-retraite à vivre 
au cœur de sa vie quotidienne. Chaque 
retraitant s’engage à prier une demi-heure 
par jour chez lui à partir de quelques lignes 
de l’Évangile qui lui seront proposées et à 
être accompagné spirituellement une autre 
demi-heure. Ces semaines commencent par 
une réunion commune
Lieu : UP Boetendael
Infos : jean.sadouni@scarlet.be
0495/53.92.22
> Di. 18 - 25 mars
Lieu : UP Kerkebeek
Infos : vanparijs.pierre-paul@hotmail.be
0471/83.12.75

��  Bois-Seigneur-Isaac
> Di. 4 mars « Dimanche en famille » 
L’abbaye et la paroisse vous invitent à 
vivre le dimanche autrement et avec un 
goût délicieux. (10h30) Messe des familles 
(11h30) animations et jeux pour les enfants 
(13h) repas familial (sur réservation).
> Ve. 6 avr. (19h) -– di. 8 avr. (17h30) 
« Surmonter ma peur… Coaching pour une 
vie positive ». Inscription avant le 1er avril.
Lieu : Abbaye de Bois-Seigneur-Isaac - 
Monastère Saint-Charbel, 2 Rue Armand de 
Moor – 1421 Ophain-Bois-seigneur-Isaac
Infos : 0497/284.008 - www.olmbelgique.org
abbayebsi@hotmail.com

��  N.-D. de la Justice
> Sa. 10 mars (9h30- 15h30) Grands-
parents et petits-enfants : « la question de 
la foi ». Enseignement, prière, partage d’ex-
périences, initiation à l’art de raconter la 
Bible. Avec D. van Wessem et une équipe de 
grands-parents et de religieuses.
> Di 18 mars (9h15-17h30) La maison 
des familles : « un temps à deux, un temps 
pour Dieu », 4 dimanches pour fiancés 
et couples mariés : enseignement, témoi-
gnage, partage en couple, Eucharistie. Avec 
A. Mattheeuws sj et une équipe.
Lieu : Av. Pré-au-Bois, 9 - 1640 Rhode-St-
Genèse
Infos : 02/358.24.60 - info@ndjrhode.be
www.ndjrhode.be

��  Bénédictines de Rixensart
> À part. du 5 oct., le 1er je. du mois 
(9h30 - 11h) « Quelques discours de saint 
Jean ». Avec sr F.-X. Desbonnet.
> Di 8 avr. (10h-17h30) « Les psaumes… 
des prières à (re) découvrir ». Avec 
sr. F.-X. Desbonnet.
Lieu : rue du monastère, 82 – 1330 
Rixensart
Infos : 02/652.06.01 - www.monastererixensart.be
accueil@monastererixensart.be

��  Basilique
« Une année dans le cœur de Jésus »
1er ven. du mois (9h) Messe (19h) 
Confessions (20h) soirée Miséricorde
Lieu : Basilique de Koekelberg - 1083 
Bruxelles
Infos : www.basilicakoekelberg.be

��  Maranatha
Lu. 12 - sa. 17 mars « Prier avec l'Évan-
gile de Jean ». Semaine de prière avec le 
fr. Laurent Bodart.
Lieu : Maison de Prière, rue des Fawes 64, 
4141 Banneux
Infos : 0476/92.69.30 ou 0473/52.86.01 
bruxelles@maranatha.be
www.maranatha.be
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��  Cté du Chemin Neuf
Tous les mardis (20h30) Louange, inter-
cession, écoute de la Parole, temps fraternel 
(hors vacances scolaires).
Lieu : Bd St-Michel 24, – 1040 Bruxelles,
Œcuménisme : « Net for God » Rencontre 
autour d’un film.
> Ve. 23 mars (10h)
Lieu : Av. C. Schaller 23 – 1160 Auderghem
> Ma. 20 mars (20h30)
Lieu : Chapelle des pères Jésuites, Bd 
St-Michel, 24 - 1040 Bruxelles
Infos : info@chemin-neuf.be
www.chemin-neuf.be
Infos : 0491/37.94.52
info@chemin-neuf.be - www.chemin-neuf.be

ART ET FOI

��  Cantus Firmus
Ve. 9 mars (20h) et Di. 11 mars (16h) 
Concert : Magnificat de Vicaldi et Miserere 
d’Allegri par l’ensemble vocal Cantus 
Firmus, sous la direction de Th. Ouedraogo, 
avec la participation du Choeur de l'Aube, 
du quatuor à cordes Capriccio et de l'orga-
niste M.Cordez.
Lieu : Église Sainte-Alix
1150 Woluwe-Saint-Pierre
Rés. : 0498/46.23.59 (9h-12h)
concerthaendel@gmail.com

��  Retraite icône
Ve. 6 - je. 12 avr. « Rabbouni, Maître ! ». 
Retraite en peignant l'icône de L'apparition 
de Jésus à Marie-Madeleine.
Lieu : Abbaye Cistercienne de Scourmont
Infos : astride.hild@gmail.com -
www.atelier-icones.be

Pour le n° de avril merci de faire
parvenir vos annonces au secrétariat

de rédaction avant le 3 mars.
pastoralia.archeveche@catho.kerknet.be

CARÊME
ff  En Brabant wallon

Voir horaires sur www.bwcatho.be
010/235.269

ff � À Bruxelles et dans les Ctés d’Ori-
gine Étrangère

Voir sur www.catho-bruxelles.be
02/533.29.11
Voir également : Bruxelles Accueil Porte 
Ouverte 02/511.81.78 - www.bapobood.be.

ff  Cathédrale Sts-Michel-et-Gudule
> Ma. 27 mars (19h) Messe chrismale.
> Je. 29 mars (18h) Célébration de la 
Cène présidée par Mgr Kockerols.
> Ve. 30 mars (18h) Célébration de la 
Passion de Notre Seigneur, présidée par 
le cardinal De Kesel.
> Sa. 31 mars, (21h) Veillée pascale pré-
sidée par Mgr Kockerols.
Lieu : Cathédrale Sts-Michel-et-Gudule 
1000 Bruxelles
Infos : 02/217.83.45

ff  N.-D. de la Justice
> Lu. 5 (10h) - sa. 10 mars (12h30) 
Retraite de Carême « Du jardin de la 
Genèse à la Jérusalem de l’Apocalypse » : 
enseignements, temps de prière, partage, 
Eucharistie, possibilité d’accompagne-
ment et du sacrement de Réconciliation. 
Avec l’abbé C. Tricot et le P. Jean Djosir.
> Me. 28 mars (18h) - di. 1er avr. (11h30) 
Retraite de Pâques « Suivre le Seigneur 
Jésus qui ouvre devant nous le passage ». 
Retraite en silence avec enseignements, 
prière personnelle, offices liturgiques, pos-
sibilité d’accompagnement. Avec Xavier 
Dijon sj, Florence Lasnier scm et l’équipe 
du Centre Spirituel.
Lieu : Av. Pré-au-Bois, 9 - 1640 Rhode-
St-Genèse
Infos : 02/358.24.60
info@ndjrhode.be
www.ndjrhode.be

ffUP de Jauche
Ve. 16 Mars (20h) Conférence de Carême 
« Quel est le rôle de la femme dans le 
développement dans la région des Grands 
Lacs en Afrique Centrale »  par  l'Abbé 
Faustin Kwakwa ,  le Père Emile Katana 
Yaya Ndamun, - l'Abbé Côme Ngiengo, le 
Père Alain Ndombe. 
Lieu : Église Saint-Martin de Jauche, Rue 
de la Cure, 1350 Jauche
Infos : info@upjauche.be
http://www.upjauche.be

ff  Bois-Seigneur-Isaac
L’abbaye ouvre son hôtellerie du 25 au 31 
mars pour les personnes qui souhaitent 
vivre la Semaine Sainte dans le silence et 
la prière. Rés. avant le 19 mars.
Lieu : Abbaye de Bois-Seigneur-Isaac - 
Monastère Saint-Charbel, 2 Rue Armand 
de Moor – 1421 Ophain-Bois-seigneur-
Isaac
Infos : 0497/284.008 - www.olmbelgique.org
abbayebsi@hotmail.com

ff  Foyer de Charité Spa/Nivezé
Lu. 26 mars (19h30)- di. 1er avr. (10h) 
Retraite Semaine sainte « Jésus mort et 
ressuscité : cela change pour toujours le 
sens de ma vie et mes choix. Avec le père 
Ph. Degand.
Lieu : avenue Peltzer de Clermont 7 - 
4900 Spa-Nivezé
Infos : 087/79.30.90 - foyerspa@gmx.net

ff  Journée de la réconciliation- Bxl
Sa. 24 mars 
Huit églises de 
Bruxelles ouvrent 
leurs portes pour 
un temps d’ac-
cueil, écoute, 
prière, sacre-
ment du pardon : 
Notre-Dame du 
Finistère (1000) ; 
Église Saint-

Augustin (1190) ; Église Saint-Gilles 
(1060) ; Église Sainte-Croix (1050) ; Église 
Saint-Jean-Baptiste (1080) ; Basilique de 
Koekelberg (1083) ; Église des Saints-
Pierre-et-Guidon (1070) ; Église Saint-
Joseph (1140).
Infos : 02/533.29.61
catechese.ddt@catho-bruxelles.be

ffCarême de Partage
« Elle sème le monde de demain. » 
(voir article p. 26.)

Di. 11 mars 
( 1 1 h - 1 6 h ) 
Grande fête de 
solidarité « Union 
des cœurs » avec 
les peuples de 
l’Afrique des 
Grands Lacs.
Lieu : Église 
S t - C h a r l e s 
Borromée, 15 av. 

du Karreveld -1080 Bruxellkes
Infos : 0479/56.77.61
anne.legarroy@entraide.be

CAREME de partage 2018 
« Elle sème le monde de demain » 
 
Grande fête solidaire « En union des cœurs » avec 

les peuples de l’Afrique des Grands Lacs 
 

Célébration eucharistique présidée par Mgr Jean Kockerols  
 
 

Avec le témoignage de 
l’abbé Floribert Niyungeko 

Directeur-adjoint du CAM au Burundi 

 
La célébration eucharistique sera suivie d’une table de l’Amitié et d’une 

animation musicale  
Chacun apporte un plat à partager 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Renseignements : Anne le Garroy, 0479/56.77.61, anne.legarroy@entraide.be 
                                   Abbé Gilbert Yamba, 0479/41.49.42, yambagilbert@yahoo.fr 

 

Organisé à l’initiative de l’Unité pastorale « Emmaüs » 
           et d’Entraide et Fraternité/Bruxelles 

Le dimanche 11 mars à 11h00 
A l’Eglise Saint Charles Borromée 

Avenue du Karreveld, 15 à 1080 Bruxelles 
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Semaine de Prière pour l’Unité des chrétiens
Jeudi 25 janvier
Veillée œcuménique  de prière en la cathé-
drale orthodoxe des Saints Archanges 
Michel et Gabriel, Bruxelles. 
D'autres photos sur www.orthodoxia.be
Photos : © Valentin Zamfir / Press office Orthodox Metropolis Benelux 

Lundi 22 janvier
Veillée oecuménique en l’Église évangélique d’Uccle
Photo : © Anne Van Bellingen 

Au premier rang, de gauche à droite :
le pasteur Lukusa, l’abbé François Goetghebuer 
(Unité Boetendael), le père Dorian Molete (Église 
orthodoxe roumaine Ss-Pierre-et-Paul), Le Père 
Léonid Grilikhes (Église orthodoxe russe St-Job) et 
l’abbé Cédric Claessens (Unité des Sources vives). 
De nombreux séminaristes étaient aussi présents et 
le Dr De Backer a présenté Fistul Aid (collecte).

Jeudi 25 janvier Soirée Spes
Concert œcuménique avec le chanteur 
Grégory Turpin en l’église Saint-Nicolas à 
la Hulpe. 
D'autres photos sur www.bwcatho.be
Photos : © Pastorale des jeunes Bw

http://www.orthodoxia.be/Archives/Nouvelles/2018/Vepres_Oecumeniques.html
http://www.bwcatho.be


 À votre service

Wollemarkt, 15 - 2800 Mechelen
Tél. : 015/29.26.11
www.catho.be - archeveche@catho.be

`` Secrétariat de l’archevêque
015/29.26.14 - secr.mgr.dekesel@diomb.be

`` Vicaire général
(Ordinariat, liturgie, Sacrements)
015/29.26.28 - etienne.vanbilloen@skynet.be

`` Archives diocésaines
015/29.84.22 - 015/29.26.54
archiv@diomb.be

`` �Préparation aux ministères ordonnés
§ �Préparation au presbytérat

Luc Terlinden : 02/648.93.38 
Luc.terlinden@gmail.com
§ �Préparation au diaconat permanent 

Mgr Jean-Luc Hudsyn 
010/235.274 
secretariat.mgr.hudsyn@bwcatho.be
§ �Centre d’Études Pastorales : Albert Vinel, 

02/354.00.11 - vinel@sjoseph.be

`` �Institut Diocésain de Formation 
Théologique - La Pierre d’Angle

Avenue de l’Église Saint Julien, 15
1160 - Auderghem
Directeur : Tanguy Martin
tanguy.martin@hotmail.com - 02 663 06 50
Secrétaire académique : Laurence Mertens
Laurence.mertens@segec.be

`` �Tribunal Interdiocésain  
(nullités de mariages)

Rue de l'Évêché 1 à 5000 Namur 
greffe.namur@yahoo.fr

`` �Bibliothèque Diocésaine  
de Sciences Religieuses

Rue de la Linière, 14
1060 Bruxelles - 02/533.29.99
info@bdsr.be - www.bdsr.be

`` Point de contact abus sexuel
Koen Jacobs - 015/29.26.36
pointdecontactabus.malinesbruxelles@catho.be

`` Service de presse et porte-parole
Geert De Kerpel - 0477/30.74.14
geert.dekerpel@bc-diomb.be
Tommy Scholtes - 0475/67.04.27
tommy.scholtes@tommyscholtes.be

Vicariat du Brabant wallon
Évêque auxiliaire : Mgr Jean-Luc Hudsyn
010/235.274
secretariat.mgr.hudsyn@bwcatho.be
Adjoints de l'Évêque auxiliaire :
Éric Mattheeuws
010/235.281
e.mattheeuws@bwcatho.be
Rebecca Alsberge
010/235.289
r.alsberge@bwcatho.be

Centre pastoral

Chaussée de Bruxelles 67 – 1300 Wavre
Tél : 010/235.260 - fax : 010/242.692
www.bwcatho.be

`` Secrétariat du Vicariat
Tél : 010/235.273
secretariat.vicariat@bwcatho.be

ANNONCE ET CATéCHèSE
`` Service évangélisation et Alpha

010/235.283 - evangelisation@bwcatho.be

`` Service du catéchuménat
010/235.287 - catechumenat@bwcatho.be

`` Service de la catéchèse de l’enfance
010/235.261 - catechese@bwcatho.be

`` Service de documentation
010/235.263 - documentation@bwcatho.be

`` Service de la formation permanente
010/235.272 - c.chevalier@bwcatho.be

`` Service de la vie spirituelle
010/235.286

`` Groupes ‘Lire la Bible’
02/384.94.56 - gudrunderu@hotmail.com

VIVRE À LA SUITE DU CHRIST

`` Pastorale des jeunes
010/235.270 - jeunes@bwcatho.be

`` Pastorale des couples et des familles
010/235.268
couples.familles@bwcatho.be

`` Pastorale des aînés
010/235.289 - r.alsberge@bwcatho.be

PRIER ET CéLéBRER

`` Service de la liturgie
010/235.278 - br.cantineau@gmail.com

`` Chants et musiques liturgiques
am.sepulchre@hotmail.com

COMMUNICATION

`` Service de communication
010/235.269 - vosinfos@bwcatho.be

DIACONIE ET SOLIDARITé

`` Pastorale de la santé
§ ��Aumôneries hospitalières
§ �Visiteurs de malades 

et des personnes en maison de repos
§ �Accompagnement pastoral 

des personnes handicapées
010/235.275 - 010/235.276
lhoest@bwcatho.be

`` Solidarités
010/235.262 - solidarites@bwcatho.be

`` �Vivre Ensemble  
Entraide et Fraternité

0473/31.04.67 - brabant.wallon@entraide.be

`` Commission Justice & Paix
02/384.37.19 - deniskialuta@gmail.com

Temporel

Laurent Temmerman
010/235.264 - laurent.temmerman@diomb.be

Vicariat de Bruxelles

Évêque auxiliaire : Mgr Jean Kockerols
vicariat.general.bruxelles@catho-bruxelles.be

Adjoint de l'évêque auxiliaire :
Tony Frison
02/533.29.09 - tony.frison@skynet.be

Adjoint de l'évêque auxiliaire  
pour le temporel :
Thierry Claessens
02/533.29.18 – thierry.claessens@diomb.be

Centre pastoral

`` Accueil
Rue de la Linière, 14 – 1060 Bruxelles
Tél. : 02/533.29.11 - fax : 02/533.29.98
www.catho-bruxelles.be
accueil@catho-bruxelles.be

ANNONCE ET CéLéBRATION
Benoît Hauzeur - 02/533.29.11
annonce-celebration@catho-bruxelles.be

`` Département Grandir Dans la Foi
§ �Catéchèse

02/533.29.61 
catechese.ddt@catho-bruxelles.be
§ �Catéchuménat

02/533.29.61 
genev.cornette@skynet.be
§ �Cathoutils / Documentation

02/533.29.63 
catechese.dc@catho-bruxelles.be

`` Liturgie et sacrements
02/533.29.11 - liturgie@catho-bruxelles.be
§ �Matinées chantantes

02/533.29.28 
matchantantes@catho-bruxelles.be

`` Pastorale des jeunes
02/533.29.27 - jeunes@catho-bruxelles.be

`` Pastorale des couples et des familles
02/533.29.44 ou 80
mp.vano@catho-bruxelles.be

Pastorale de la santé

`` Aumôneries hospitalières
02/533.29.51 - hosppastbru@skynet.be

`` Équipes de visiteurs 
02/533.29.55 
equipesdevisiteurs@catho-bruxelles.be

DIACONIE ET SOLIDARITé

`` Accompagnement des services locaux
02/533.29.60 - solidarite@vicariat-bruxelles.be

`` �Vivre Ensemble  
Entraide et Fraternité

02/533.29.58 - bruxelles@entraide.be

`` Bethléem
02/533.29.60 - bethleem@diomb.be

COMMUNICATION

`` Service de communication
02/533.29.06 - commu@catho-bruxelles.be

Autres

`` Ctés catholiques d’origine étrangère
02/533.29.11 - coe@catho-bruxelles.be

`` Formation et accompagnement
02/533.29.11 - formation@catho-bruxelles.be

`` Vie Montante
02/215.61.56 - charly.guinand@gmail.com

`̀�Librairie CDD
02/533.29.40 - cdd@catho-bruxelles.be
Librairie ouverte :  
Lu. ma. je. de 10h à 13h et de 14h à 17h
Me. ve. de 10h à 17h

Archidiocèse de Malines-Bruxelles

§ �Services Diocésains des Enseignements 
Secondaire et Supérieur (SeDESS) 
Directrice diocésaine : Anne-Françoise Deleixhe 
02/663.06.56 - af.deleixhe@segec.be

§ �Service de Gestion Économique et 
Financière
Olivier Vlieghe 
02/663.06.51 - olivier.vlieghe@segec.be

Délégué épiscopal : Patrick du Bois
015/29.26.80 - patrick.dubois@diomb.be
§ �Service du personnel (clercs et laïcs) 

Koen Jacobs 
015/29.26.36 - koen.jacobs@diomb.be

§ �Fabriques d’église et AOP 
Geert Cloet  
015/29.26.61 - geert.cloet@diomb.be 
Laurent Temmerman - 015/29.26.62 
laurent.temmerman@diomb.be

Délégué épiscopal : Claude Gillard
Avenue de l’Église Saint-Julien, 15 – 1160 Bxl
02/663.06.50 - claude.gillard@segec.be

§ �Services Diocésains de l’Enseignement 
Fondamental (SeDEF) 
Directeur diocésain : Alain Dehaene 
alain.dehaene@segec.be

Vicariat pour la gestion du temporel Vicariat de l’enseignement

Vicariat pour la vie consacrée
Déléguée épiscopale : Sr Marie-Catherine Petiau - 02/533.29.05 - 0479/44.70.50


